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NOUVELLES DU-JOUR
 . r

4 avril c,
fjrid au'il était facile de le prévoir, M. 8
?I Lrsiste dans sa résolution et refus3.de l<

^vypew
 euiI présidentiel- Par349 ç

te'n°,nn re 231 données A M. Buffet, l'Assem- d
fS t cependant réélu daas la séance P
ilée htr- mais les chiffres même de ce P
^n avaient fait pressentir le regrettable e
SI îmeS de la crise. On. prête à M, Grévy tj

,Z limonse aux sollicitations que lui aares- I
« .'Résident de la République, dans la vi- »
s^m,Ml s'était empressé de lui rendre, après a
,!,£ de mardi : « LMense a été publi- «

« il faut que la réparation le soit aussi. » K
Knarolessont authentiques, il est certain tt
,„P l'honorable député du Jura ne pouvait, à e.

run titre considérer sa réélection par une n
maiorité lié ceDt et quelques voix, comme P

nmnrtant, en elle-même, cette satisfaction a>
m Eue qu'il était en droit de réclamer, si
foin de venir à résipiscence, la droite et le
rantre droit ont voulu accentuer encore leur d
altitude hostile, et en votant pour M. Buf- til

t j(s ont — .après réflexion — pris nette- "
ml parti pour ceux de leurs collègues qui,

reille avaient méconnu, de la façon la plus te
foriveàante, l'autorité du président de l'As- la

«obiée. Il était donc impossible que, devant re
Ste aggravation de l'offense, M. Grévy revint le
yr sa détermination, et nul ne songera, M
noyons-nous, à lui reprocher d'avoir montré, di
(jcette occurrence, une susceptibilité excès- ci
L - si ce n'est peut-être quelques jour-
px intéressés à pallier les torts de 1er r parti, di
Il maintenant, que résultera-t-il de cette re

Mie équipée des monarchistes qui, n'ayant pu q 1
renverser M- Thiers, se sont donné la dange-
reuse satisfaction de renverser le président de
l'Assemblée nationale? Au point de vue des v
intérêts républicains, rien de fâcheux, ce nous p
semble, et la situation du véritable chef de la ri
uuiche sort de cette tempête considérablement M
modifiée et grandie. Les monarchistes, qui ce- fe
lent aux entraînements delà passion politi- se
jueplus facilement qu'ils n'écoutent les ius- c(
pirations de la prudence ou les conseils delà
logique, seront les premiers à ressentir les hi
Étsde cette dislocation du bureau de la pré- R
sidence. Parmi les organes qu'ils comptent si
tas la presse parisienne, les uns essaient vai-
nement de dissimuler leur embarras, les au- le
1res discutent le pour et le contre, d'autres à
enfin- ainsi qu'on le verra par les extraits 01
que MUS reproduisons un peu plus loin — qi
ont l'airêefaire contre mauvaise fortuné bon di

[cœur, ed'ua d'eux s'écrie que " la chute de ce
M. Barodet consolera les conservateurs de la
chute de M. 'Grévy. »

Cette boutade nous ramène à là question
i'ontiâise.qui a été remise hier en discussion.
ILLeBoyer a terminé Je discours qu'avait
fcompu l'incident provoqué par i'apostro-
kpeu pertinente de M. le marquis de Gram-

fflOHt, et qui fait désormais partie du « ba- n
»"de la droite parlementaire. L'orateur d
«t attaché à rechercher si les faits allégués C
»r le rapporteur justifient' les mesures de- a
îaiHlées contre Lyon, .et il n'a pas eu de peine e
Montrer combien peu 'sont fondés les d
«s de la commission — en ce qui concerne
Situation présente. Quant aux conséquences
* a suppression de la mairie centrale, elles
«'évidentes et — de même que nous l'a- a

«s,pour notre part, répété maintes fois dans
colonnes de ce journal, - il semble impos,- v

» e que la modification projetée, de la loi ac- e
™,» aboutisse pas forcément à l'installa- ft
2 a «ne commission municipale. Est-ce là u
m désirent les . décentralisateurs » àou-
rf ^e la commission renferme dans son jv

Acette question, posée par M. Le Royer, | (

; franger, qui a pris la parole après le dé- li

"^aii Rhône, s'est gardé de faire une ré- n
«e précise. Et ce n'est pas sans une.péni- d
.yiseque nous avons lu, dans le comp- li

, ',^u analytique de la séance, le résumé te
augmentation sur laquelle l'ancien avo- Ci
ta ni Jal de la cour d'appel de Lyon a étayé D
*Sln nyef en faveur du P.r°Jet de la Com"
kJJ ,Dans le conseil municipal actuel, M. s .
ile'iffne veut voir que l'héritier du comité ,
,i ''"'.public ; il s'escrime contre l'Interna- lc

ilén, ' " Pousse une charge à fond contre les a

fctinSues' êt' rappelé plusieurs fois à la nm par la gauche, il s'esquive encore q

une fois en daubant le conseil général, qui
n'en peut davantage.

Nous étions loin de nous attendre, nous le
répétons, à~ voir un orateur aussi considéré
que l'est l'honorable député de la Drôme, s'en-
gager ainsi résolument dans la voie frayée par

e les intraitables du côté droit, et faire cause
9 commune avec le baron Chaurand et ses amis
- j dans un débat qui intéresse , avant tout, le
3 principe de la liberté. Mais une autre surprise
e plus désagréable encore nous était réservée,
3 et nous renonçons à comprendre à quels sen-
<f timents a obéi'le gouvernement en venant par
- l'organe du ministre de l'intérieur, îenier
. son projet primitif. En amenant sou pavillon,
3 au lendemain de l'incident Grévy, M. de Gou-
. lard a-t-il calculé l'effet moral de cet acte de
, faiblesse? » Le gouvernement, a dit le minis-
i tore, ne voulait pas d'abord d'une mesure aussi
i énergique, et avait présenté un projet de loi
s maintenant le statu quo ; mai», par déférence
; pour la commission, le gouvernement a voulu
i accepter sa part de responsabilité dans la me-
. sure dont elle a pris l'initiative. »
> Nous parlions de « faiblesse » : ce n'est que
• delà déférence, paraît-il. Décidément le dic-
. tionnaire de l'Académie est à refaire et....
- « Babel est dans Paris. »

Quoi qu'il en soit, le débat touche à son
; terme. La droite ayant demandé la clôture de
. la discussion générale, M. Ferrouiilat a vaine-
; ment réclamé de l'impartialité de la Chambre

le droit de répondre à M. Bérenger ainsi qu'à
M. de Goulard, et demandé le renvoi au len-
demain. Le renvoi a été repoussé et la dis-

. enssion close par 448 voix contre 203.
Ce résultat ÛÛUS fait piésag^Ue-4*ie«*pk«« -

définitif de la préfecture du Rhône, et il fan I
i nous attendre à apprendre ce soir on demain

que la mairie centrale a vécu.

i Le Journal officiel publie le décret qui con-
i voque pour le 27 avril les électeurs des dé-
i partements des Bouches-du-Rhône, de la Cor- ,

rèze, de la Giroude, du Jura, de la Marne, du ;
• Morbihan, de la Nièvre et de la Seine, à l'ef-

fet de pourvoir aux sièges de députés à l'As-
• semblée nationale, vacants dans chacun de :

ces départements.
. . Oa remarquera que ce décret laisse en de- i
i hors trois des sièges à remplir: un dans le

Rhône, un autre dans le Loir-et-Cher, le troi- i
sième enfin dansla Charente-Inférieure.

Il est inutile de chercher ailleurs que dans \
les considérations politiques qui se rattachent ,
à l'affaire de la mairie centrale, les motifs qui

i ont décidé le gouvernement à user du délai
 que lui accorde la loi pour faire procéder,

dans notre département, à l'élection «lu suc-
1 cesseur de M. de Laprade.

 —w

LA F IN
La Chambre a prononcé, par une

• majorité considérable, la clôture de la
• discussion générale de la loi lyonnaise.
; Gela veut dire que la mairie centrale

a encore vingt-quatre heures à vivre,
' et que M Cantonnet peut être assuré,
s dès à présent, d'être préfet-maire.
; Ce malheureux résultat ne_ saurait

nous surprendre, mais nous laisse fort
affligés.

,, Nous ne pouvons renoncer à la con-
. viction proionde que le gouvernement
 et |1'Assemblée commettent une grande

faute politique en appliquant à Lyon
- une loi d'exception.

La discussion n'a point apporté de
1 faits nouveaux ; elle n'a été qu'une

longue suite de récriminations contre
I le passé, elle n'a été, de la part de la
. majorité , qu'une' pénible recherche
. de la paternité de notre municipa-
 lité: Quoique cette recherche soit în-
i terdite, il a été cependant-prouvé que le

conseil municipal avait eu de mauvais
! parents, mais c'est tout.

Il reste acquis que c'est hâtivement,
, sans motif urgent, sans question brû-
' lante, après deux années de crise qui
, avaient amené la paix pour tout le
L monde et même la sagesse pour quel-
! ques-uns, alors qu'on ne trouvait chez

i nous qu'une fraction minime du parti
conservateur qui désirât la mesure,

l il a été prouvé que c'est à ce moment
" qu'on supprime notre administration
J municipale.
, Nous regrettons vivement qu'à Ver-

5 sailles on n'ait pas cru avec nous à l'ef-
» ficacité du principe libellai, et au dan--
\ ger qu'il y avait à le détruire dans sa
, racine, c'est-à-dire dans la localité. C'est

parce que neus croyons qu'il faut res-
; pecter ce principe fondamental de li-

berté, alors même qu'il a des consé-
1 quences contraires à nos désirs, qu'il
' faut être patients, qu'il faut tout atten-
', dre de l'action du temps, de la libre
; discussion, du jeu paisible des affaires

pour ramener le bon sens dans les
i choix de -la population; c'est parce que

dans tous les cas nous entendons qu on
laisse subsister l'expression des opi-
nions radicales comme celle de toutes les
autres, c'est à cause de toutes ces cho-
ses que nous avons si énergiquement
défendu la mairie centrale lyonnaise
et signalé si vivement le danger qu'il y
avait à la mettre hors la loi générale
qui va bientôt se discuter.

Nous avions assez attaqué les actes de
nos administrateurs pour ne pas être
suspects lorsque nous les défendions
dans leur existence.

„.-.JiQ~,UQ-mot, et c'est ce que nous vou-
lons encore redire, nous avons la foi
dans le iinucipe de liberté, nous vou-
lons la liberté, et surtout la liberté loca-
le, qui crée des hommes avant toutes les
autres.C'est pourquoi nous défendons le
pouvoir municipal, malgré les hommes
qui l'exercent, et c'est par la même rai-
son que nous nous opposerons sans re-
lâche aux commissions municipales,
malgré le souvenir de haute honorabi-
lité individuelle qu'ont laissé les per-
sonnes qui les ont remplies. En quoi
faisant, en mettant les principes au-
dessus des questions de personnes,
nous avons le malheur de différer de
beaucoup de gens, et principalement
de M. Ducarre.

Que reste-t-il à faire? Ce que l'As-
semblée n'a pas su faire : être patients.
Nous engageons notre population à re-
cevoir dans le plus grand calme la nou-
velle de la suppression de la mairie
centrale. C'est en respectant la loi
quand même qu'on préparera le retour
à une loi meilleure.

Nous ne pouvons croire que Lyon
reste longtemps hors du droit commun ; 
nous avons la confiance que si la paix
publique se maintient à Lyon, nous
pourrons revendiquer avec succès nos
libertés municipales dans la discussion
de la loi générale. Nous ne les revendi-
querons pas quant à nous, dans la
forme où elles viennent de succomber ;
nous chercherons une nouvelle organi-
sation qui, tout en respectant les droits
de tous, rendrait ces précieuses libertés
moins précaires.

En attendant, nous continuerons à
défendre le gouvernement de la Répu-
blique et son illustre chef; c'est en ce
moment plus que jamais le devoir
vraiment conservateur et auquel nous
ne faillirons pas. Nous le défendrons

, contre tous, surtout contre ses agents à
Lyon, sur lesquels va peser désormais
une aussi lourde responsabilité.

 i«m»,

COURRIER DE PARIS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

3 avril 1873.
1 Le tout Paris des premières sort en ce mo-
 ment môme du palais Mazarin entre deux
; rangs pressés de badauds qui stationnent sur |

le pont des Arts; impossible de vous repré-
sentera fureur académique qui s'est emparée
depui#î"q»elques jours du monde litténrM;
politique et surtout oisif. J'imagine que le
ban et i'arrière-ban orléaniste ont dû s'ins-
crire à-l'avance sur les registres de l'hôtel du
faubourg Saint-Honoré pour obtenir un siège,
un tabouret, un rien ; il paraît du reste qu'on
a fait largement les choses, car il s'est trouvé
ce matin deux fois plus de billets que dépla-
ces. Aussi les privilégiés ou plus exactement
les demi-privilégiésont-ils eu, pour une bonne
part, la précaution d'envoyer des mercenaires
â la porte de l'Institut bien avant l'ouverture;
ce matin, à neuf heures, quatre ou cinq cents
personnes attendaient patiemment l'ouverture
des portes, laquelle n'a guère eu lieu qu'à une
heure et demie. Que dites-vous de ces héros
de la queue?

Beaucoup de députés ont préféré aujour-
d'hui le pont des Arts à la Cour de Maroc ; ce- 
pendant, quelques académiciens-députés sont
venus à Versailles, et, ce qui a plus encore
étonné , le prince de Joinville était à son
banc.

Le duc d'Aumale a choisi pour parrains les
deux plus illustres ministres de son père, MM.
Thiers et Guizot : tous deux ont endossé l'ha-
bit vert et flanqué le récipiendaire de chaque
côté du pupitre traditionnel. M. Guizot a énor- :
mément vieilli depuis quelques mois ; cette .
physionomie rigide et immobile, qui avait i
pour ainsi la fixité de la cire, porte aujour- i
d'hui les marques de la décrépitude finale, i
L'énergique vieillard (87 ans, si je ne me i
trompe), touche évidemment au terme de sa
laborieuse etferme carrière.

Quant à M. Thiers, il est décidément remis, :
et tout le monde lui a trouvé aujourd'hui la i
meilleure mine du monde.

Le discours du duc d'Aumale n'a pas été ;
très-applaudi, malgré l'évidente sympathie de i
l'auditoire ; il faut dire du reste que le' nouvel i
académiciena eulebon goût de ne pa6 chercher
les phrases retentissantes et les mots à effet; il
s'est imposé une loi de réserve, de discrétion :
et de mesure parfaitement appropriée au pu- i
biic littéraire de l'Académie.et aussi au bagage j
assez mince du récipiendaire. (J'espère que M. <
de Grammont nelitjamais le Journal de Lyon.) j
Il a trouvé moyen de parler en termes flatteurs j
de M. Thiers, de M. Guizot, cle Victor Hugo, et »
même, Dieu me pardonne, de M. Littré, grand ]
scandale, j'imagine, pour ses voisins de la i
droite et pour M. Dupanloup, l'académicien re- i
laps. s

Je dois dire que le passage le plus applaudi
de cette lecture a été l'allusion au <• pilote I
courageux, habile à manier le gouvernail-, (
qui siégeait à côté du noble duc. Tout le i
monde s'est tourné en souriant vers le « petit <
bourgeois» et l'ovation a été générale; en <
sorte qu'on peut dire que le plus grand suc- i
ces du duc d'Aumale a été M. Thiers. Que ce- s
la lui"serve de leçon. s

A l'Assemblée on n'a rien fait du tout, et il {
' faut s'en féliciter, car la fuite d'une partie de j
l'Assemblée eût pu faire naître quelque désa-
gréable surprise. M. Grévy, qui se méfiait, a ,
mieux aimé du reste ajourner l'envoi de sa
lettre de démission à la fin de la séance, c'est-
à-dire à une heure où tout scrutin est impos-
sible.

Lesjournaux.de Paris sont pleins de dé-
tails sur les démarches faites auprès de l'ex-
président par toutes les fractions de. l'Assem-
blée et par les membres du gouvernement lui-
môme : il a été inébranlable, et vous savez
déjà pour quels motifs : parti pris d'un cer- (
tain côté de l'Assemblée de ne pas se soumet- i
tre à l'autorité présidentielle, félicitations c
blessantes adressées à MM. de Franclieu et c
du Temple, après des rappels à l'ordre juste- ]
ment infligés, division de plus en plus accen- [
tuée et irrémédiable entre les deux groupes s
monarchique et républicain de l'Assemblée, \
enfin et surtout désir de prendre une part
plus active aux travaux et aux votes de 1 As- (
semblée en un moment où la République a i
besoin de toss ses défenseurs. t

M. Grévy avait môme beaucoup insisté, r
dans son entrevue avec M. Thiers, sur ce s
point qu'il ne pouvait désormais couvrir de (
son autorité les délibérations d'une Assem- i
blée dont la majorité ne cachait pas ses des- i
seins contre la forme actuelle du gouverne-
ment, :

Vous savez déjà quels sont les candidats (
qu'on met en avant pour la succession de M. ]

I Grévy ; à droite, c'est toujours M, Buffet qui

a le plus de chances, mais on le dit hésitant :
il n'est pas très certain de pouvoir- présider
avec tonte la vigueur nécessaire une Assem-
blée aussi divisée et parfois aussi indocile : sa
vue, qui est très faible, le gênerait considéra-
blement. Le candidat de la gauche et des cen-
tres était jusqu'ici soit M. Casimir Périer, soit
M. Martel ; M. Casimir Périer était très sou-
tenu par le gouvernement, mais on ne croit
pas qu'il ait une prise suffisante sur la droite,
et d'ailleurs une partie du centre droit paraît
peu disposée à voter pour ce « transfuge «.
M. Martel, au. contraire, est déjà vice-prési-
dent et il l'est par le concours de toutes les
fractions de l'Assemblée ; toutefois il a beau-
coup d'ennemis à droite, il a été le candidat
des divers groupes de la gauche à la commis-
sion des Trente : il a soutenu le gouverne-
ment dans les longs et irritants débats de
cette commission. Bref, il sent le fagot, et ses
anciens amis ne se sont pas gênés pour le lui
faire sentir.

Tout bien considéré, il est fort à craindre
que M. Martel n'ait même pas les voix recueil-
lies hier par M. Grévy : c'est dire que sa .si-
tuation serait fort peu séduisante : présider
une Assemblée avec l'hostilité déclarée de 250
membres, ce n'est ni facile ni agréable, d'au-
tant plus que M. Martel, excellent homme, est
au fauteuil présidentiel comme la sensitive du
Palais-Royal ; la moindre interruption lui lait
exécuter des soubresauts d'épouvante et il
s'embarrasserait dans certains articles du rè-
glement comme une mouche dans une toile
d'araignée.

Il pourrait donc fort bien se.faire que la dé-
mission de M. Grévy mît décidément -l'As-
semblée dans une sorte d'impasse analogue à
celle que créerait fatalement la démission de
M. Thiers. Quelques journaux proposent de ne
pas nommer de président du tout: c'est une
solution; mais que penser d'une Assemblée
qui proclamerait son impuissance à constituer
même ...un président?

On m'apporte à l'instant une nouvelle grave;
M. Marcel Barthe se proposerait, dès que la
lettre de M. Grévy sera lu^, de déposer une
proposition tendant à la dissolution de l'As-
semblée deux mois après la libération du ter-
ritoire. Je doute que la majorité accorde même
l'urgence à cette motion; mais enfin il faudra
qu'elle motive ce refus d'urgence et ce n'est
plus aussi facile qu'autrefois; la libération du
territoire ayant une date fixe, comment la
droite fera-t-elle pour ne pas fixer celle de sa
séparation ?

Le petit théâtre des Menus-Plaisirs a donné '
hier une pièce qu'il intitule folie-vaudeville et
qui n'est ni une folie, ni un vaudeville; la
Mariée de la rue Saint-Denis est le pastiche
décoloré de la Mariée du Mardi- Gras ; il s'agit
d'une noc« qui se poursuit dans divers lieux,
tel que le pavillon d'Armenonville, les coulis-
ses desMenus-P|aisirs,ia grenouillère de Crois-
sy. Malgré le comique fantaisiste de Mme

Thierret, on s'est doublement ennuyé : la
pièce est absolument inepte. M.

PARIS ET VERSAILLES
{Correspondance républicaine.)

Versailles, 3 avril.

On se préoccupe toujours de l'incident Grévy.
Celui-ci maintient toujours sa démission, et
l'on raconte dans les couloirs que ce n'est qu'à
cinq heures que lecture sera donnée du refus
du président, et qu'immédiatement M. Marcel
Barthe montera à la tribune pour déposer un
projet de dissolution de l'Assemblée deux mois
après le départ des Prussiens. Grosse affaire,
vous le voyez.

Dans les couloirs on parle des réunions qui
ont eu lieu. L'extrême gauche votera de nou-
veau au premier tour pour M. Grévy, afin de
témoigner de sa considération pour l'éminent
républicain ; au second tour, elle se rabattra
sur M. Martel, qui est porté par la gauche et le
centre gauche. Ce dernier groupe avait songé
un instant â porter M. Casimir Périer, mais ce
dernier a refusé catégoriquement.

Le conseil des ministres, qui s'est réuni à
10 heures, s'est beaucoup occupé de l'incident
Grévy. On a parlé des candidats et c'est M.
Martel qui serait le plus agréable au conseil.

On dit également que le conseil aurait dé-

cidé de demander l'ajournement de la question
lyonnaise. Nous verrons bien .

La droite hésite entre le chpix de deux can-
didats : M. Buffet ou M. Daru.

On a beaucoup remarqué la présence du
prince de Joinville à la séance. Il aurait blâmé,
ainsi par sa présence à l'Assemblée, le groupe
qui est allô â l'Académie entendre le discours
de son frère d'Aumale.

Le décret de ce matin, relatif aux élections,,
est beaucoup commenté par les députés.On dit
qu'il ne serait pas impossible que M. Barodet,
le maire de Lyon, no soit porté à Paris par le
parti radical.

M. Ledru Roilin persiste dans son refus
jusqu'à présent. M. de Rémusat maintient la
sienne.

Hier au soir beaucoup de députés se sont
rendus chez M. Grévy, parmi eux on a remar-
qué M. Buffet, le candidat qu'avait opposé la
droite.

Cette démarche a été fort approuvée par M.
Grévy.

M. Thiers est parti ce matin à il heures
pour Paris, accompagné de Mme Thiers.

M"e Dosne est partie un pea plus tard, en
Victoria.

 i » ——'———

DÉMISSION DE M. GRÉVY
Revue de la presse.

L'impression produite à Paris par le triste
résultat de la séance d'avant-hier a été très-
vive. Dans les cercles les plus modérés, elle a
été en quelque sorte la goutte d'eau qui a fait
déborder le vase. On trouve la preuve de cela
dans les journaux d'ordinaire les plus calmée
et qui ne dissimulent plus leur irritation.
C'est ainsi que le Soir rappelle aujourd'hui
toutes « les coupables intrigues, tous les com-
mérages frivoles, toutes les chinoiseries » dont
la droite a donné le spectaale au pays depuis
cinq mois et après avoir ainsi dressé le bilan de
" la plus pitoyable session dont fasse mention
l'histoire parlementaire», il laisse éclater toute
son impatience : « Il est vraiment temps, dit-
il, que le suffrage universel interdise ces con-
servateurs-là. Pour nous, nous en sommes las.
Il n'y a décidément rien à attendre de ces in-
curables. » La conclusion du Soir est : « Le
parti conservateur se tue, le parti conserva-
teur est mort : qu'on l'enterre et qu'il n'en

 soit plus question. Ci-gît qui, sous prétexte de
conservation, provoqua et justifia toutes les
révolutions, voilà son épitaphe, Et pensons
aux vivants. » Nous reviendrons du reste de-
main sur cet article qui nous parait être un
symptôme.

Le Temps reconnaît que les 118 voix de
majorité obtenues avant-hier par M. Grévv
étaient suffisantes pour mettre son autorité
morale à l'abri de toute atteinte, mais il s'ex-
plique fort bien que l'honorable démission-
naire persiste dans sa retraite et ne veuille
pas être l'élu d'une majorité après avoir été
pendant deux ans celui de l'Assemblée en-
tière.

Passant ensuite à l'enseignement contenu
dans cette nouvelle incartade de la droite, le
Temps continue en ces termes :

1 ILes' a.ussi Permis de- croire que l'esprit si mm
de M. brévy, sa parfaite possession de lui-même
son inaltérable sang-froid n'ont pu indéfiniment
triompher des impressions pénibles qu'il devait
ressentir en présence d'une Assemblée si passion-
née et si impuissante à la fois. C'est là, pour l' as-
semblée, un des côtés les plus instructifs d» ce
malheureux incident ; l'effet qu'elle a produit sur
un homme aussi maître de lui, aussi épris de la
justice, aussi capable de la pratiquer que l'hono-
rable M. Grévy, lui permet de juger quels senti-
ments elle doit provoquer dans la masse delà na-
tion.

Cette dure leçon servira-t-elle à la droite? Nous
n'osons, hélas ! l'espérer, car plus la situation de-
vient grave pour elle, plus elle se livre à ses en-
traînements et se jette tête baissée dans les aven-
tures.

Nous craignons bien qu'on HC puisse rééditer
a son adresse un mot qu'on appliquait au régime
passe, et dire qu'elle est devenue capable de tout
depuis qu'elle a senti qu'elle n'était capable dé
rien. *

Quelles crises mfligera-t-elle' au pays pendant
las quelques mois qui lui restent à vivre? Nul ne
peut le prévoir et elle-même n'en sait rien car le
propre _ de ses emportements est de procéder par
improvisation; malheureusement il n'est guère
d incartade qui ne soit en germe dans»?, tempéra-
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^ew L?,uise ^venaient d'année en
^fU en „. ^S* et °"e leur pension avec
?? gen*ma,utlte 5 c'étaient les plus beaux
K Iv les Plus "ches du pays. Tous
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C
*n-sei'vaient leur affection. Je

%'HcKiUlse en char â baûCS> avec Sûn
JSachRvVi^ ?racieu*e et plus belle ; et
J^bec d?,if les éPaules carrées, le grand

èbonri ft ' ses cheveux noirs un peu
Tjtta JJjJJ8.» me criait chaque fois, en

ïÏÏSS^^w Florence. »
'^ e hommQ

 rdl comme S0Q pere, c'était
^WK.p',avec trente ans de moins.

^ des 1
S arr

,<rtait à ma P"«e, pour me
^tdes nT

eI,es de ma santé Louise
k« u raisinVf

lts Présents, des paniers de
moelle avim ^ôme d'excellentes confi-
«£ k vovafitprisIa Peine de faire ello-
^

 aie
ntbieiw!

le ces deux braves eDfants
"^autres ne m'oabliaie"t pas com-

Mes enfants grandissaient aussi ; Paul avait
d'heureuses dispositions, mais je ne savais à
quoi le destiner, n'ayant pas de fortune. De-
puis longtemps c'était mon tourment, lorsque
M. Jacques, devinant sans doute à ma tristesse
les pensées qui m'occupaient, me dit un soir
que nous étions assis tous les deux à la mairie,
lui pour me donner des ordres et moi pour les
remplir :

» Monsieur Florence, quel âge a donc Paul ?
— Quatorze ans bientôt, monsieur le maire.
_ Quatorze au$..., fit que voulez-vous en

faire?
1
 lu"' 1' y sm 8ei' d'avance,

— Typent tous I*8 Jours, malheureuse-
ment je n'en sais rien, car puu".

r tûUtës 1©S car-
rières on a besoin d'argent, et....

— Bah ! fit-il, cet enfant ne manque pas de
moyens.... Vous êtes content de lui ?

— Depuis le départ de Georges, lui répon-
dis-je, je n'ai pas eu de meilleur élève. «

Il se leva, fit un tour dans la salle, regar-
dant le plancher, les mains croisées sur le
dos et puis s'arrêtant tout à coup :

« Eh bien, dit-il brusquement, il faut tâ-
cher de lui faire obtenir une bourse à l'école
normale de Naney: comme instituteur vous
avez des droits; moi, comme maire et mem-
bre du conseil d'arrondissement, je ne manque
pas d'influence. Le jeune homme étant un
bon sujet, se recommande aussi lui-môme.
O'en pensez-vous?

— Monsieur le maire, lui répondis-je les
larmes aux yeux, je ne puis vous exprimer
toute ma reconnaisance pour...

— Alors, vous acceptez? "
— Mon Dieu, c'est tout ce que je désire.
— Bon, dit-il, c'est donc entendu. Nous

avons une grande réunion à Sarrebourg la se-
maine prochaine, le conseil d'arrondissement
vote les eentimes additionnels pour l'instruc-
tion primaire; je mettrai la chose en avant, et
si c'est nécessaire j'écrirai à notre député ; il
a besoin de moi pour les nouvelles élections,
1 iffaire marchera ! »

 ' - ^ ' '" I " ' ' ! ' ' ' ' '

C'est tout ce qu'il me dit. J'en étais bien
ému. Je voulais le remercier encore de ses
bonnes intentions, mais il avait un caractère
brusque et me dit;

» Cela suffit, mon cher monsieur Florence.
Je veux m'employer en faveur de Paui, parce
que c'est un bon sujet, et puis pour vous ren-
dre service ; vous le méritez sous tous les rap-
ports. »

Il sortit en me serrant la main.
Six semaines après je vis qu'il avait le bras

long : tout ce qu'il m'avait annoncé réussit !
M. l'inspecteur Pitte, à son passage, ayant in-
terrogé mon fils sur la grammaire, sur l'his-
toire et la géographie, parut satisfait ; et bienr
tôt M. Jacques lui-même vint m'annoncer que
V^Î\ était admis à l'école normale avec une
bourse com^f; ce lu* ffle combla de joie. Je
n'aurais jamais cru que SS homme r.ude.t

m.e
portât tant d'intérêt. Mon seul chagrin y*5*5
de ne pouvoir lui rendre quelque grand servi-
ce, proportionné à ma reconnaissance ; oui j'y
fôvais souvent, mais sans en découvrir lé
moyen.

Paul partit avant la fin des vacances et je
n'eus plus à m'inquiéter de son avenir, car M.
l'inspecteur, à chacune de ses tournées, me
faisait compliment sur son intelligence et sa
bonne conduite ; j'étais le plus heureux des
hommes.

Ma pensée se reportait alors vers Juliette,
qui vesait d'atteindre ses douze ans, et qu'il
fallait aussi pourvoir; lorsqu'une inquiétude
s'en va, tout aussitôt une autre arrive. Mais
grâce au ciel, ce nouveau tourment devait
aussi avoir son terme. L'industrie s'étendait
de plus en plus, et vers ce temps arrivèrent an
pays des entrepreneurs de broderie, avec les
modèles, les étoffes et le fil nécessaires à ce
travail délicat, promettant aux jeunes filles qui
réussiraient le mieux, un salaire convenable,
cela pouvait aller jusqu'à trente et même
trente-cinq sous par jour ; seulement il fallait
être bien habile, avoir de bons yeux et du goût

au travail.
Juliette réussit l'une des premières, et dès

lors je fus tranquille.
Mais le commerce et l'industrie auraient

fait bien d'autres progrès chez nous, si nous
avions eu de bons chemins pour les voya-
geurs et marchandises, Malheureusement sous
Charles X et Louis XVIII on n'avait pensé qu'à
la plantation des croix de missions, aux pro-
cessions, aux expiations, à la loi du sacrilège,
au droit d'aînesse, en abandonnant tout le
reste à la grâce de Dieu. De sorte que nos
chemins étaient pleins de trous et de fondriè-
res, où l'eau croupissait des semaines et des
mois. Pas un de nos paysans, qui s'embour-
baient chaque jour dans ces mauvais chemins
jusqu aux essieux, et qui se voyaient forcés
de traîner leurs chevaux par la bride, pour
en sortir, pas un n'aurait eu le bon sens de
jeter dedans quelques pelletées de terre et de
cailloux; non, ils auraient craint de faire
plaisir au prochain.

Les voitures de marchandises pesantes,
telles que Ja terre de Champagne et le sable,
nécessaires pour la fabrication du verre et
des creusets, restaient souvent au beau mi-
lieu du village une partie de l'hiver, enfon-
cées dans des troua tels que ni chevaux ni
bœufs ne pouvaient les en sortir ; il fallait at-
tendre le printemps.

Et que de fois les pauvres commis-voya-
geurs, d^ns leurs calèches à moitié détraquée?
par les mauvais chemins, ne se sont-ils pas
emportés contre nous, criant que nous étions
abandonnés de la raison, et même du senti-
ment de nos intérêts les plus clairs. Ce qu'ils
disaient ou rien c'était la même chose ; car nos
curés, revenus de leur grande peur de 1830,
bien loin de prêcher qu'il faut s'aider les uns
les autres à sortir de la bourbe et de la crasse,
disaient en chaire que cet étal nous préservait
de la corruption du siècle ; que c'était un bien-
fait du ciel de n'avoir pas de routes; qu'il va-
lait mieux être misérables que damnés,

Enfin cela durerait encore, si dans ce temps
toute la France ne s'était mise à faire des che-
mins vicinaux, et si les Alsaciens nous don-
nant l'exemple, en se dépêchant d'ouvrir des
voies de communication avec leurs voisins, ne
s'étaient attiré tout notre commerce.

Alors, comme ils s'enrichissaient à nos dé-
pens, quelques-uns pensèrentr qu'ils ne serait
pas mauvais de suivre leur exemplcet défaire
aussi des routes par la montagne.'

M. Jacques se déclara le premier, disant
qu'il nous fallait un bon chemin vicinal Bour
aller à la justice de paix, à la halle aux grains
au tribunal, à. la sous-préfecture ; que c'était
indispensable et que chacun devait y contri-
buer pour sa part. .

M. Jean comprenait ces choses aussi bien
que son frère, cela tombait sous le sens com-
mun, et lui-même étant riche, ayant beau-
coup à vendre, devait y trouver un grand
avantage ; mais il suffit que Jacques en eût eu
l'idée, pour le décider à se déclarer contre.

« M.' le maire, disait-il d'un air moqueur,
ne veut plus que des chemins, il lui faut tou-
jours des chemins ! Quel intérêt peut-il doue
avoir à nous imposer des prestations, des cor-
vées, des centres additionnels? Il veut se
faire bien venir du gouvernement ; il veut at-
trapper la croix ! •»

.i..iioi us suite.
Ces paroles de M. Jean couraient le village ;

et comme les ignorants, les êtres irréfléchis
sont en majorité partout, il eut tout de suite
avec lui la plupart des membres du conseil
municipal.

. M. Jacques n'en dressa pas moins son plan
et dès les premiers beaux jours, un dimanche
il convoqua le conseil, dont j'étais assistant
comme secrétaire de la mairie."

C'est ce jour-là, sur les deux heures de l'a-
près-midi, dans la grande salle en haut qu'il
fallut entendre les cris d'indignation contrôle
projet.

C'est alors qu'il fallut voir se lever le graud

charron Dominique Bokion, son gros pomgsur
la table et les yeux enflammés, cria»t que les
bois du comté de Dabo étaient à nous, qu'il
fallait les conserver pour nous: que si l'on
établissait un chemin, ceux de Sarrebourg,
deBlamont et de plus loin, jusqu'au fond de
la LQrrame,viendraient chercher notrebois,nos
plancnes, nos bardeaux et nos madriers! One
le bon bois de charme, qui fait les meilleures
roues, les meilleures échelles et les meilleures
charmes, irait ailleurs; que le foinr la paille,
1 avoine, suivraient la même route ; que JÎOUS
n aurions plus de viande, plus de beurre
plus d œufs, plus de légumes, puisqu'on les
vendrait sur les marchés de Lorquin et du
Sarrebourg; et que les commis-voyageurs
viendraient encore en bien plus grand nom-
bre, nous vendre de mauvais drap, de mau-
vaise toile do coton, de mauvais outils fabri-
qués à la mécanique, de mauvaise eau-de-
vie, en emportant notre bonne marchandise •
notre bon kirsch, nos bons outils forgés sur
'enclume notre bon fil de chanvre, filé S-

les ménagères, et notre bonne toile, t siée ïï

ZtTmàS êt Pi dure Vin^ ̂  K que
Il était furieux ; tous les membres dn M.

" Et l'argent!... et l'argent !.'. Si l'on em-
porte la marchandise, on apportera Pargefit
Notre pays a tr0p de 'bois, l

P
e%ois\èchfsï

piea,.., nous n'avons pas assez d'argent... »
Personne ne voulait l'entendre; on trépi-

gnait, on criait :

j « Pas de chemin!... Pas de corvées .'...Pas
de centimes additionnels!... non.... non!...
Nous sommes bien, il ne faut pas changer....
Les autres veulent entrer chez nous.... il faut
leur fermer la porte.... nous avons assez de
chemins comme cela !...

(la, suite à demain}
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ment surehaufié que de nouveaux excitants tra- EA

vaillent sans relâche. Le seul symptôme favorable
qui puisse rassurer le pays contre ces douloureu-
ses convulsions d'un parti qui agonise, c'est le MA
chiffre chaque jour plus réduit de son contingent .
militant. . ,

La droite n'est évidemment plus la majorité;, M0
deux fois en moins de huit jours elle s'est laissé
surprendre; 56 voix samedi', 118 hier se Sont dé- ' .
tachées d'elle, et ces sagas défections ne pourront LA

que s'accroître à mesure que ses entreprises de-
viendront plus hasardeuses. Nous souhaitons sin-
cèrement pour la droite que ces défections soient et
assez nombreuses et quelles isolent assez les me- i vc
neurs pour lui épargner, quand l'heure sera ve- W
mie, les remords de l'impénitetice finale.

La France examine la situation nouvelle Pc

que la retraite de M. Grévy crée à tout le
monde et les conséquences qui en découle- P«
ront : g£

Le fait est de la plus haute gravité ; il surpasse >
en importance tous les événements de politique
intérieure de ces derniers rrîois. La démission de
M. Gréw donnée et maintenue, dans les çpndi- .
tions que" chacun peut constater et apprécier, .c est st
le dernier feuillet du pacts de Bordeaux, déchire ; ch
c'est la période militante succédant à une trêve g;
qui, quoique mal observée, n'en conservait pas
mùins une certaine influence pratique; c'est tout,
ce qui constituait le rôle, le mandat, l'œuvre de ,
cette Assemblée, touchant à son terme ; c'est l'As- F]
semblée elle-même livrée à toutes les convulsions u .
intestines qui marquent la fin d'un pouvoir poli-
tique. .,- PI

M. Grévy était son président naturel, et, en rj(
quelque sorte, obligé. Il répondait à une situation <]<
consentie par tous au début. La Chambre peut se j^
donner d'autres, présidents, mais M. Grévy ne
sera pas remplacé. . P

Telle est, au point, de vue général, la grave si- u

gnification de l'événement qui s'est consommé C(
dans la séance d'hier. Â un point de vus plus
restreint, mais important encore, M. Grévy, des- M
cendii'ctii fauteuil, c'est l'iiomme le plus estimé
de la gauche, affranchi de l'obligation de neptra- [e
lité que lui imposait son mandat présidimtielet „,
reridn à sa complète liberté d'action politique. Ce A
n'est pas la droite non plus qui bénéficiera de ce .
résultat. 1V

La Correspondance républicaine insiste éga-
lement sur ce fait qu'en descendait du, fau-
teuil de la présidence, M. Grévy reprend une tr
liberté d'action dont la. droite n'aura certes d;
point à se féliciter:
vM., Grévy est las de rester en dehors des débats fc

gravés auxquels nous assistons". Pour assurer le m
calme, la sagesse de l'Assemblée jusqu'à la libé- ..
ration du territoire, d! a pu, faire lé sacrifice ; mais p;
aujourd'hui que la lutte entre les réactionnaires j^
et les républicains touche à sa phase décisive, M. , j.
Grévy vaut eonsaGrçr toute l'autorité de son élo- ,'
queute parole et de son caractère à défendre les a'
intérêts de la patrie et de la République.

C'est là un grand et noble but, et nous compre- Ij
npns la résolution prise, par M. Grévy. . lfi

La droite s'est montrée, comme toujours, d'une R
rare habileté : la gauche manquait de chef capable «
de rallier tous les groupes républicains sans en ef- jj

 • frayer aucun, elle lui en donne un ! i'
- ïi ne nous reste qu'à l'en remercier !

L'Opinion nationale approuve ta détermina-
tion de.M. Grévy, « qui ne pouvait faire un pas -.
de pi iis sans compromettre sa dignité, sans
engager .sa -foi républicaine. ». Du reste, l'Opi-
nion admet que M.,Thiers et les membres du u:
gouvernement -ne sauraient voir <• sans regret,
sans inquiétude surtout, se produire dans les b:
circonstances actuelles les vacaaces de la pré- d<
sidénee de l'Assemblée. » ld

il
,. ..La droiture do M. Grévy, te caractère de. l

sfts convictions ne lui permettaient pas de pousser
plus loin les -concessions envers la fraction monar-  d(
chique de l'Assemblée, _ !t!

Sa retraite est un gros embarras pour cette ma- le
«jarité impuissante, qui ne peut pas plus lui trou- cl
Ver un remplaçant au fauteuil qu'elle ne peut ^
trouver un candidat sérieux pour le' trône qu'elle
voudrait relever. Mais cette retraite crée un souci ..
plus grave au gouvernement, dont la politique os- ll

cillaige va plus que jamais se trouver entraînée par m

la drwta dans la voie des aventures.
ré

Uue seule feuille à notre connaissance: cher-
che à atténuer l'incident de la démission de m
M. Grévy; c'est le Journal de Paris. L'organe 0 i
orléaniste s'efforce « de l'aire la part pour "tout j(
le monde des entraînements et des négligences 0I
qui peuvent se produire dans la chaleur des ù
débats, » mais eu môme temps 'il prend les
conservateurs sous sa protection et. relève cer- jr
laines accusations injustes, dit-il, et inexactes L
dont ils sont l'objet. h

Non! il n'est pas vrai que les conservateurs- er
aient rien à se reprocher dans toute cette affaire, fe
de quelque manière qu'on la juge. 

Le Journal de Parts développe ensuite cette aî;
idée en un long plaidoyer et conclut de la façon re

suivante: .
r',. ' • tr
.Mt question reste donc ce soir en suspens, mais

en très-bonne voie. Ou bien, contre- l'attente gé-.
liérale, M. Grévy reviendra- demain sur sa déci-
sion, et nous serons des premiers à nous en féli- ! fit
citer. Ou il persistera, comme c'est probable,, et^ ne
alorsle centre gauche conservateur, qui a tenu à' gg
apporter aujourd'hui à M. Grévy un damier vote , Cg
de ,regret sympathique, s'entendra évidemment _,,
avec les autres conservateurs. SA

m
La droite et le centre droit sont-ils. d'ac-

cord dans toute cette affaire? Cela est assez î'/
peu probable. L'Union incline à penser que lif
tout ne lui est pas-connu « sur les causes d'une ht
ai furieuse tempêté »' et elle ne comprend pas oh
qu'on affecte d'accuser la droite « surtout en de

. regard de la candidature de M. Buffet ». Faut- m;
il voir dans ces paroles peu claires une insi- sa
nuation à l'adresse du centre droit? ..... eh

Lu Liberté commence « à ne plus rien com-
prendre à la conduite de la droite » .et l'accase. 5+i
d'avoir complètement embrouillé une situation es
déjà fort délicate. Ce journal aurait préféré que II
M. Grévy retirât sa d'émission, mais elle n'au-
rait pas « osé le lui conseiller. » pa

La Presse et le Français font assez piteuse qr
figure. Lar Presse est 'd'avis que la séance
d'hier « a été mauvaise pour tous ». Quant au tir
Français, il se tire d'affaire en lançant un au
trait à M. Barodet. Après avoir affirmé qu'il pr
n'a pas dépendu de la majorité de « prévenir  br
l'éclat de cette intrigue '••, il ajoute : « Une re
seule chose pourra nous consoler de la re- de
traite de M. Grévy, ce sera la chute de M. Ba- lie
rodet. »

s'e

da

NOUVELLES ET BRUITS
 qu

r,  , m

Le général du Temple, raconte Pans-Jour- né
nal, causait l'autre jour de M. Thiers avec un
de ses coreligionnaires politiques, et natu- nK
rellement le président de la République n'é- tai
tait pas couvert de (leurs. . me

-* Pourtant, disait l'interlocuteur du géné-
ral, vous ne contesterez pas à M. Thiers. une au -
prodigieuse habileté. Depuis deux ans, il a su pe]
maintenir en parfait équilibre les deux pla- cia)
teanx de la balance. tre

— Mais , riposta l'irascible général, cela tôt
s'appelle un fléau. (

— . ,-." , eni
En- journal consciencieux , l'Evénement', fr0

ému dés désordres provoqués à l'Assemblée j
parlemot « bagage », a fait une étude appro- \m
fondie sur le vrai sens de ce mot. (

Voici le résultat de ces recherches : fils

DICTIONNAIRE DE L'ACADÉMIE. — Bagage se dit pot
au figuré : Cet auteur n'a qu'un mince ba- trie

BICTIONN-VIRE DE tiTTRÈ. — Le bagagn, de cet j I
auteur n'est pas lourd, il a peu coûté. j qui

DICTIONNAIRE r.à'ROussE. — Pas analysé: Ba-  L
gage littéraire ; bagage académique. sort:

ï_ j EALZAC (Père Goriot). — Deux poèmes, une barl
le nouvelle, une description formaient tout le pen
a- bagage littéraire du défunt. un {
le MATHIEU DE BOMBASLE. — Ce que les jeunes filles I divi
nt peuvent apprendre dans un pensionnat, j eue:

forme toujours un bagage fort léger. G
ej MONSEIGNEURDUPANLODP (!!!) — Vous irez au glai
f . ciel avec un BAGAGE àe bonne? œuvres. s'il
tlt CATÉCHISME DU POISSARD. —Ne s'y trouve pas... dan
e- — Vit
n- M. Thiers est encore venu à Paris mercredi, res,
nt et a été faire une visite à l'hôtel Drouot. On viss
e- ' voit que le président de la République est gin- Ro>
s_ gûïièrèment amateur de tableaux. I

Une petite anecdote.à ce. sujet que raconte plu
H@ Paris-Journal : s qu'
je; M. Thiers a, dans sa collection, une toute per
@. petite croûte de vingt centimètres carrés, qui inti

vaut bien 20 fr., cadre compris, et qu'il a payée de
."* 8,000 fr. J
°yg M. Thiers l'a achetée, en 1854, pour un ch?
de Ruysdaël. C'est un des remords de sa vie. . il e
li-,' Malgré son désespoir, .il n'a pas voulu se. Gin
est séparer du psgudorRuysdàël. Quand il est tenté le i
'o; de payer une œuvre d'art trop cher, il, le re- chf
,ve garde .et s'abstient. . (
»s __ soi
X L'affaire dn duel entre M. Hitler et M. Ap- s'a
L* piéton s'est terminée mercredi devant la cour qu:
ms d'assises de la Mayenne. pas
ili- La foule était encore pluspombreuse qu'àla ils

première audience. Le ministère public a aban- rifl
en donné l'accusation à l'égard de MM,, le comte gai

l0n décharnisso, le baron de Roquefeuille et Carré-
se Kérisouët. . „ ... ,- . ,, . 3
ne M. le procureur de la république Gharil de bei
gi. Piuillé.â soutenu l'accusation, en ce qui con- ]
mé cerne, le principal prévenu. mj
lus MeLachaud a ensuite présenté la défense de le
es- M. Ritter. pri
pé' Le jury ayant rendu un verdict négatif, M, ml
ra" le président .a ordonné la mise en liberté des paj
P l quatre accusés, et la cour a condamné M. Rit- nai
g® ter aux. frais du procès pour tous dommages- Fr<

inîérôts. .44 . -
.— ' M.

ja- Sommes-nous en.temps.de révolution? . for
m- .Tel est le problème , assez curieux que le poi
ne tribunal civil de l'a Seine avait à résoudre hier
tes dans les circonstances que voici : gei

M. Kramer, bijoutier, a, le 17 avril 1868, 1
ats fourni à Mrao pe.smares.de Vaucrose. les dia- rec
•le niants énumérés dans la facture suivante ,:, de
3é- ..Livré à Mme Desmare's de Vaucrose : une
ais paire -de boutons brillants, deux brillants, bo:
rJls net,' 1 1,000 fr. .Te m'engage à reprendre ces J
rf' boutons avec une perte de 5 0/0, sauf en temps
le^ 'de révolution. Signé : Kramer. » , ^les

MmB Desmares de Vaucrose a démandé en les
re- 1872 à M. Kramer de vouloir bien reprendre, soi

les brillants qu'il lui avait vendus en. 1869.. I
me Refus.du bijoutier,.et de là procès, dans le- liât
%. qutîl le tribunal a jugé que l'engagement du pre
el" bijoutier n'était point illimité, et qu'une révo- ma

.. lution étant survenue depuis la livraison, il y exj
avait lieu de débouter la demanderesse. ,

na- .Donc nous sommes en temps de révolution.' 1
ms Ainsi le veut le tribunal, ci vil de la Seine. . ces
ms ". — . * P0!
pi- . L'escroquerie continue à se pratiquer sur] qu:
du une grande échelle. :; j dal
et-, Il y a quelques jours, plusieurs maisons de géi
les banque de Paris étaient' avisées par lettres I
•é- de la maison Sal-Oppenhein et Gomp., de Go- me

logiiq, de traites tirées à vue au nom de Van et i
,l8 Itliaaden. i
mr Le 31 mars, un jeune homme élégant, âgé sie
«-  de vingt-cinq ans envirou, ayant l'accent et nat

se type.tudesques, se présentait chez M. Kel- Me
ia- 1er, banquier, boulevard Poissonnière, et tou- I
fe cliait ùa â-compte de 20,000 fr. sur une traite *
W de 50,000 fr. . . n'e
j'? On s'aperçut, après son départ, que la îet-
og. tre d'avis n'était pas rédigée d'après la for- —
iar mule usitée.

On télégraphia à Cologne, et l'on reçut pour
réponse, que la traite était fausse.

1!'
_
 En.sortant de chez. M. Relier, le jeune hom-

d'3 me élégant se rendit au Comptoir d'escompte,
06 où il touchait 75,000 fr. sur une traite de
ut . 100,000 Tr., ensuite chez M. de Rotfochïd, •
;es où on lui versait le montant d'une traite de
es 50,000 fr. . . 4

'es S'é'tant' présenté chez M. Fould avec une L
l'- j traite de 1.00,000 fr., on lui fit remarquer que tl0J

;es |a lettre d'avis était datée.du 30 mars ; le 30 l ';
.; était un dimanche, il y avait probablement |g|

irs erreur, puisque' ce jour-là les bureaux sont j
re, f fermés.-, p

Cet individu dit au banquier qu'il attendrait non
[(.„ ; au lendemain pour lui donner le temps de se s
„„ renseigner. < siei

On dit qu'il a été arretéporteur des 145,000 *
fr. escroqués. nu-e

aïs  : _ ' san:
;é-. - met
ci- L'émotion causée par le naufrage du North- rapi
li- I fleel est, à peine calmée que la nouvelle d'un dRS
et nouveau désastre vient de nous parvenir. Cinq ar£'
à cent soixante personnes englouties, quatre m0!

'•* f-cent quinze sauvées : voilà de quoi causer une ^ e'
'
nt

 pj'ofonde impression môme sur les esprits les et ' (
plus froids. . gUc

c- .C'est dans la nuit du 31 mars au 1er avril que dit
ez r Atlantic a touché sur des rochers près d'Ha- ejxft
ue Hfax, New Brunswick, sur lès côtes du Canada, com
ne Le port d'Halifax, danslequel le steamer cher- a,PP]
as chait à -entrer, n'est pas une escale habituelle S,'?P
sn de laligneà qui appartient le navire; c'est le ^
it- mauvais temps qui, ayantécarté le steamer de ;£
u- sa route, le contraignait à s'y ravitailler de cha
.. charbop...,. Lyo
n- ' L'Atlantic était un magnifique navire de cons
se. 5,000 tonneaux,. de construction anglaise ; il- Lyo
in est sorti des chantiers de Belfast, en Irlande. £lu.ei

«e H y avait deux cents hommes d'équipage. m?6

u- Le nombre.dôs voyageurs, passagers et équi- n^?
page, s'élevait' à environ neuf cent t-oixante- ^ Q

se quinze. . . ' . ,; . cett
ce Le malheur a eu lieu, à deux heures du ma- 1871
ÎU tin. La plupart des voyageurs ont été surpris nior
in au milieu de leur sommeil ; le navire a coidé 187'
'il presque instantanément, et. lepiusgrandnom- P011'
iir bre ont été "submergés avant d'avoir pu se r

]
a,nt

le rendre compte du terrible accident qui venait j*
e- de sa produire,. A l'endroit où le naufrage a eu J3
a- lieir, les eaux sont,- paraît-il, très-profondes. nait

Les conditions dans lesquelles ce sinistre avis
s'est produit expliquent pourquoi l'équipage avoi

— presque seul, occupé aux manœuvres, peu- faire
dant le sommeil des passagers, a pu échapper P.rat
à cette mort horrible. ne £

Sur les neuf cent soixante-quinze personnes •*'
qui se trouvaient abord, quatre cent quinze ll0'^
ont été sauvées par un yacht. Tout le reste a. ;i« s

''" Péri. " «en
m Parmi les personnes qui ont .échappé à la Nou
\~ mort, oa cite la plupart des matelots, ie capi- riell
•" laine, le troisième et le quatrième officier, et le V

-0
"

médecin. de t
h La saison de l'équinoxe étant peu favorable \ e 'u
ie aux traversées, les voyageurs de luxe, si l'on dois
IU peut employer cette expression, voyagent peu avon
l* dans ce moment. Aussi n'y avait-H à bord que vons

t trente passagers de première classe. Presque avon
,a tous ont disparu. batic

On n'a sauvé, dit-on, ni une femme ni un Ai

enfant. Une femme, entre autres, est morte de p?fe

. > froid dans le gréement où elle s'était réfugiée.
 n

 ̂
8 L'agent comptable du bâtiment est au nom- T)I
'" bre des morts. qu'il

On signale un passager français, M. Jugla, mabl
fils d'un grand négociant de Paris, voyageant forai

;t pour les intérêts de sa maison. Notre compa- . **i
- triote a échappé au naufrage. s! le.s

— Il
tj La Liberté rapporte une singulière histoire sante

( qui agite le Maroc. , q„{ u
. ' LéshériffdeGuazan est une sorte de pet- motif

sorinage sacré pour les habitants de la côte j Or,

me barbaresque. Civilement, il est soumis à l'em- sior
le pereur du Maroc; religieusement, il possède ! Par

un prestige infiniment supérieur. A cettequasi- 1 ̂
les I divinité, il joint, l'éclat de ses immenses ri- [à \
at, | chesses. ' j,

Gesliériff s'est épris d'une demoiselle an- moi
au glaise, miss Keane, et l'a épousée, non pas, ieqi

s'il vous plaît, à la mode musulmane. La jeune sup
s... dame n'a pas mis le pied dans le harem. Elle siûI

vit à l'européenne, prend son thé à cinq lieu- do

sdi, res, et se promène à cheval avec son époux, le tret
On visage découvert, absolument comme à Rotten- OT
In- Row. ,. ... . ceil

Les bons musulmans sont furieux, et les tut:
nte plus favorables au shériff se contentent de dire • -

qu'il a momentanément perdu la raison. L'em- Ch;
dite pereur du Maroc lui a fait signifier qu'il eût à
qui interner son épouse dans le liarem, sous peine M.
yee de voir ses biens confisqués. l

Le pauvre shérill, qui est encore, sous le l*
un charme, s'est réfugié à Tanger, et devinez où 'j.ei

, il est allé abriter sa lune de miel, si menacée? j
.i se Chez le ministre anglais, allez-vous dire, chez bes
mté le compatriote de la belle miss Keane. Point : de
re- chez le ministre de France, M'.. Tissot. sut

On ajoute, que les musulmans algériens *
sont prêts à faire de grands sacrifices pour for

Ap- s'assurer la possession de ce fétiche vivant s0^
;onr qui s'appelle le shériff de Guazan. Familiarisés de

par la sujétion . avec les idées européennes, d'u
'à la ils ne sont nullement choqués de voir le shé- i
)an- riff invoquer notre drapeau comme une sauve- dre
m te gardç. .  . -, qu'
;rré- — (

Nos vainqueurs, d'après le correspondant Pai

I de berlinois du Moniteur universel : ,
•on- Dans le cours.de cette semaine, M. de Bis- pai

ma.rck. donnait un dîner parlementaire. Après • 00j
3 de le repas , la princesse offrit des cigares ; le i

prince alluma sa grande pipe d'étudiant, et, de
, M, mis en belle humeur par les fumées du çham- coi
des pagne et les flatteries de sesliôtes, il .se mit à du

Rit- narrer diverses anecdotes de la campagne de *
^es- France. ra"

Il raconta comment, arrivé à Ferrières, chez pai
M. de Rothschild, il trouva un maître d'hôtsl ]
fort bourru, qui, à toutes ses demandes, ré- coi

3 le pondait ; i dis
hier — Nous n'avons rien à boire, rien. à man- ; ;

ger, enfin.rien,. . prj
^68, Le prince, examinant de près son homme,. ..'
lia- reconnut un enfant de la ville ci-devant libre Jj"(
te ,:, de.Francfort. ess
une — Savez-vous, lui dit-il, ce que.c'est qu'une tor
nts, botte de paille? . • ,.]
ces Le Francfortois prit un air ahuri. . au

nps — Savez-vqus qu'en Allemagne on attache tat
les récalcitrants à une botte.de paille, qu'on ^

en les suspend haut et caurt et... le reste va de- a„
idre. soi? •. SD^
!69. . Le maître d'hôtel de M. de Rothschild se £§
le- hâta de servir au terrible prussien toutes les tre
du provisions du garde-manger ; et M. de Bis- (

H'o- marck prend un plaisir infini à raconter cet ret
il y exploit. •  rég

I • - ver
ion. Un voyageur parcourant les côtés de IV ciP
i., céan Pacifique, a constaté à Gobija, le seul ye\

port de la Bolivie, la présence d'une garnison qu j
sur'! qui se composait de trente à trente-cinq sol- se?

dais, et ayant à leur tète plus de quatre' cents vil!
de généraux et officiers de tous grades. pa

très II. . est vrai qu'il suffit d'un « pronuueia- pri
Co- mentp'» pour passer général dans ce pays-là, )
Van et il y en a ua tous les mois. i , ,_

Le'sublime de tout ce militarisme de fantai- ^
âgé sie paraît avoir été atteint par une ordon- me
; et nance de Santa Anna, pendant sa dictature au L,
lél- Mexique. , , . s tro
ou- Elle était ainsi conçue : mn
aite !' Nul ne pourra être nommé général s'il ch<

n'est pas militaire. . r&!
let- ^^ ____ mi

âSSEIBLÉE ffàTlÛMLE ' 1
>m- | mr
3te, Méance «Sss S a^ril a©*3. : ;

de -  - ' 'a
,;,.i tou
"5' PnÉSIDEN'013 DE if. MATlTEL, VrCE-PSÉSmENT. ' leil
de tic,

A 2 heures 3/4, la séance est ouverte, (]ê
nue Le procès-verbal est lu et adopté sans observa- me
que tl0n --  - .. vil.
,on L'ordre du jour appelle la suite de la discussion. rec
ont (les projets .dé: bu relatifs à l'organisation rriunici- ^ ei;t'n * pale de Lyon. an0Qt La parole est à M. Le Royer. ": ' 00,

Plusieurs voix à gauche : Nous ne sommes pas en ]eg
rait nombre ! - ^eÈ
; se •!• le prési«le«f. — Veuillez écouter, mes- pai

sieurs ! . , . c0^
OQQ SS. l^e iloyer, — Messieurs, je vais conti- j'0,

nuerles observations que je voulais vous présenter tu(]
sans autre préambule. Je vais combattre les argu- cor
ments que M. le rapporteur a fait valoir dans son ï

ta- rapport. Ces arguments ne résultent pas selon nabi qu '
'un ctRS f*' ts- M. le rapporteur s'est prévalu de quatre p0,
[n(j arguments principaux qui touchent principale- gUf
.(..,Q ment à ce qui aurait été dit dans divers docu- m j

f> ments, notamment par moi-môme en 1871, par 3
. e M. Ohallemel-Lacour dans UÛ manifeste ultérieur j
' es et enfin il s'appuie sur divers faits particuliers et prf

spéciaux. Je'n'ai rien à retrancher sur ce que j'ai de
lue dit au mois de mai 1871 dès trois courants qui seu
la- existaient alors dans la population lyonnaise. La pré
da. commission s'en prévaut parce' qu'elle croit cette. rer
Qr. appréciation utile à sa thèsg. 'Et si la commission j j^y
îlle s'aPPU'® sur mon appréciation 1 de cette époque, | bot
f 1^ elle doit aussi croire à ma sincérité de ce jour, jj

a? (Très-bien à gauche.) SV[T
"J3 L'orateui , passant ensuite à l'opinion de M, (
de Ghallemel-Lacour et au manifeste de la mairie de goj|

Lyon, déclare que ces documents s'appliquent au gon
de conseil qui a précédé le conseil municipal élu à mi;
..jp -Lyon en -mai 1871. On ne- saurait doncles invo-" ' '5
,jg_ quer contre le conseil municipal élu. Il en est de p0s

mètae en ce qui concerne les faits relatifs à l'en- n' ei
• seignement primaire. Ce n'est pas le conseil mu- pro

' nicipal élu qui a prononcé l'exclusion des Frères a0r
•V de la doctrine chrétienne et des congréganistes. qu;

Cette exclusion a précédé le conseil élu en mai fair
na- 1871. Devait-on heurter immédiatement les opi- trai
iris nions qui avaient triomphé avant le mois de mai neg
nié 1871. C'eût été une suprême imprudence. On ne cjar
im. pouvait pas ne pas tenir compte d'un certain ceu- 1

se rant qui avâ'it prévalu au milieu d'opinions ôonsi- au t,
„:. dérables dans la population lyonnaise. jjjj cld - Une voix.— Il faut maintenir 4es principes. je .j
eu M. S^é Koyer. — Sans doute, il •'faut recon- j

naître les principes et je ne suis pas d'un autre s'£(
tre avis. Mais dans la pratique, on ne saurait ne pas j
ige avoir des ménagements. On ne saurait toujours fa !,
ïtl— faire prévaloir les principes que l'on approuve. La rati

3(ir pratique ne marche pas toujours avec une théo- eoH
rie absolue et abstraite. (Très-bien à gauche. N> i' SJi

M. I>e Boyei' continuant. — Les théories les g>j|
jWj mieux fondées- sont parfois inapplicables. Les laaUo hommes d'ordre ne peuvent le méconnaître quand ? g
^ ai ils se trouvent au milieu d'une situation extrême- voqi

Hïent troublée. C'ëtaiten 1.871 la situation da Lyon. Mirl
, la Nous n'avions ni force morale, ni force maté- g
pi- rielle assez fortes pour faire prévale!» ce que nous PuS

; ]e trouvions le mieux ; nous avons éinpôché le plus et 1
de mal que. nous avons pii, efc" du 16 septembre faut

, 1870 au mois de mai i&ÏA , nous avons fait le plus pu i;J
'^ de bien qu'il nous a été possible de faire. Et je fut (

on dois ïoèia» ajouter que, ' dans cette tâche, nous vam
eu avons- trouvé une aide considérable et nous n'a- pror
116 vons point rencontré de susceptibilités que nous tat
lie avons trop de fois constatées ailleurs. (Vive appro- rab'l<

bation à gauche.) , jjlt
un Assurément Inconvenances parlementaires im- abso
,fi posent une grande réserve de forme, mais elles droi

, ' n excluent pas la franchise. »

Et le commandant Arnaud? s'écrie une voix les 1
n- L'orateur ne veut pas, relever une interruption nUQ

qu il quahhe d'irritante. Sans doute, des faits blâ- mP -,
la, maoles et condamnables ont été accomplis mais l'Fta
Ht l'orateur a été le premier à les flétrir. '"' . (;e
a. Mais là n'est pas la question ; il s'agit de savoir • fens<

- si les faits allégués par le rapport juèifie'nt les con-  nue 1
clusions de ce rapport. i "jj .*

„ . Il s'agit de savoir si la loi àctu'elteest insufu- COm]
1C sante et s'il est nécessaire d'edicter une mesure «ni r

qui tend à supprimer une institu_tip;i par le seul rvos
r- motif que certains abus se sont produits." " la

tej Or, l'orateur veut, pour les besôins'deia discus- ]es p

l- sion, admettre comme constants les faits allégués 1
u ! par l'honorable M. de Meaux, et cela posé, il en- bis
• i treprend de démontrer que ces faits n'auraieat (N
-1" i rien d'assez grave pour motiver la suppression de 
1_ la. mairie centrale. | coi

Au reste, l'orateur invoque sur ce point le té- j ms
ï" moignage de M. Pascal, l'ancien préfet du Rhône, j l'e.
S, lequel s'est prononcé formellement contre cette
ie suppression. M. Pascal disait même en cette occa- d's
1@ sion que si la mairie centrale était entre les mains da
!_ de M. Le Royer, il n'y aurait rien à objecter con- cé<
)a tre l'institution de la mairie centrale. m<

L'orateur émet, à ce propos, l'avis' crue si l'ho- éti
fl~ norable baron Chaurand était appelé a la mairie vê

centrale, il cesserait d'être l'ennemi de cette insti- ra:
es tution. (Rires ironiques à gauche.) su
re • — Je n'ambitionne pas. cet honneur, s'écrie M. go
h- Chaurand de sa place. 30
à — Cela fait honneur à votre modestie, répliqae rn

Qe M. Le Royer. sa
L'orateur poursuit en examinant les détails de

l~ la situation de Lyon, notamment en ce qui con- m
? cerne la sécurité' publique et les conditions de

3 l'enseignement. , fa
6? . De cet examen, l'orateur conclut que pas n'est le
ez besoin pour maintenir l'ordre régulier de donner m
t: de nouvelles armes à la loi. En effet, la loi est ps

suffisamment armée. !P

ns D'ailleurs, l'oratenr ne voit dans tous les griefs le

ur formulés par le rapport que des questions de per- aç
f sonnel. H

. Or, il est sans exemple qu'une simple question C<
,es de personne serve de, prétexte à la suppression
îs ) d'une institution, (Applandissements à gauche.) A
é- Mais, nous dit-on, nous ne supprimons pas le se
e- droit municipal. Voyons, c'est le régime de Paris ui

qu'ori veut nous appliquer. Quel est ce régime ? PJ
C'est la suppression du maire et sa substitution cl

nt par le préfet; l'état civil remis à certains fonc-
tionnaires, ' ci

C'est le conseil élu, mais d'une manière qui dé- d£
IS" passp tout-ce qui est ,utile,. ef; qui peut, je crois,
'cs ' compromettre le but que l'on veut atteindre. ti
le C'est enfin une faculté pour le gouvernement 111

et, de maintenir on non le" conseil municipal. Cela ne m
n- constitue pas une réforme, mais une suppression ;

ta du droit municipal. . tb
AQ C'est un fait accompli pour la ville de Paris, sa

Pour la ville clé Lyon, "c'est .réellement un désidé- ai;
 ratum de la commission. (Bruit de conversations éi

ie^ particulières; ) . • • i _ ré
t*l ; Pardon,, messieurs, j'entends malgré moi ves de
'é- conversations et je ne puis suivre le fil ,de mon ai

i discours.
n-  M-. Martel, président. — Messieurs, je vous se

priède faire silence. ci
,e M. ï^e Boyer entre dans le détail des droits
,'" qui constituent lès municipalités. Et dans ces pi

droits, le terme de l'état civil est un des droits . m
essentiels de la municipalité. Tout, absolument p*

Q^ tout, est supprimé.par le projet de la commission, r
La direction de la sûreté générale est reportée -

au préfet du Rhône. Personne ne fuit de contes- ni
he talions à cet égard. Mais on enlève au conseil ai
Q£ municipal de Lyon l'administration des biens de d«

p_ la ville,, qui est remise également au préfet, et sa jé|
tenue de f état civil est donnée à des fonctionnaires m
spéciaux dépendant de l'administration. Que res- î'j

s^ te-t-il? Rien. Le conseil municipal n'est plus au •
6S tre chose qu'un conseil consultatif. st
iS- Ce'n'est pas là une réforme anodine, c'est le je
:et retour plus ou moins prochain au régime quia p

régné pendant vingt ans, sous l'empire; vous arri- la
verez bientôt à la dissolution du conseil muni- se

,. cipal, à la suppression de ce conseil^ et vous arri- ,a-
1 vez fatalement à la commission municipale. m

^ . Comment veut-on que la .population lyonnaise, h;
on qui a l'entêtement qui résulte fie la profondeur de e:
** ses convictions, prenne la mesure qui frappera la, ce
ils Ville dé Lyon ?• N'y a-t-if pas des dangers réels à pj

, craindre?: Gomment est-on ainsi fidèle au grand se
â- principe. de l'administration du pays par le pays? qi
là Le préfet M. Pascal a reconnu lui-même la si- la

. ' tuatiori:' La ville de Lyon est profondément divi- xli
 sée âii -point de vue de ses 'convictions religieuses

et politiques. Eh bien ! au lieu d'obtenir l'apaise- le
!3~ ment, que fera le projet de la commission ? Tout vi
Su le contra re. Et, l'on ne parviendra même, pas à fc

trouver des, éléments viables 1 d'une commission v;
municipale à Lyon. On sera obligé d'arriver à une (,

î'j] chose déplorable, à l'absorption de la vie locale, à
l'absorption de la puissance nationale et de la fa . rr
mille elle-même. le

 Pourquoi toutes ces mesures extrêmes? Pour h
rester encore dans le provisoire et quand rien dans si
les faits ne justifie une hâte aussi grande de bri- 5(
ser l'administration d'une grande ville, et pour ne u
pas même aboutir au résultat que l'on veut obte- 0
nir. jt<

S'il y a des personnes qui doivent disparaître de ci
la :mu'nicipaiité de Lyon, on comprend que l'on cï
touche jiu personnel; mais, toucher et toucher seu- 61
lement d'une manière provisoire à l'administra- d
tiôn, à l'institution municipale d'une grande ville li
de 330,000 âmes, n'est-ce pas bien imprudem- ci

a" ment affronter l'exaspération de cette grande s<
ville? De la seconde ville de France qui n'a ci

°.n recouvré l'a-lminisiration de ses biens que depuis si
Zl~ deux ans après eh' avoir été privée pendant vingt

ans d'empire! Pans doute if y a eu des excès c
commis, à: Lyon et cette ville laborieuse en- -paiera ci

el1 les frais; mais depuis dix ans aussi, il y a eu p
des .améliorations incoutestables! Ne Vaut-il n

!S' pas mieux conserver l'institution que Lyon a re- ci
couvrêe et attendre du moins le projet" de- loi sur ci

tl_ l'organisation générale ides grandes villes afin d'é- di
;er tudier la question avec toute la maturité qu'elle ii
u" comporte. n
3A Le projet de la commission est aussi inopportun la
101 qu'impolitique. Le résultat -que l'on 1 attend ne 1',
;Te pourra être obtenu. Pour toutes' ces: raisons, je Sl
e" supplie l'Assemblée de rejeter.le projet de la corn- p
u" mission. (Très-bien a gauche-.) si
,ar ta. BéréM^ei' monte à là tribune. q
ur L'orateur aurait voulu pouvoir se dispenser de l'i
,e! prendre la parole dans ce débat. Il lui est pénible
a; de venir combattre les appréciations des défen- tr

r
ul seurs de la cité lyonnaise. Mais jl estime ces ap- el
ja prédations erronées et il vient,- en y contredisant, rr
-te remplir un devoir strict un devoir de conscience, fa
3" Avant tout, l'orateur tient a rendre un éclatant m
e

. | hommage à l'énergique et courageuse attitude que ler - M. Le Royer a prise à Lyon contre le parti de l'in- d«
, surrection et du désordre. ' pi
h - Comment se fait-il qu'aujourd'hui M. L<> Rovor ïile soit devenu si indulgent à l-endr,:.' d-> nm'ix qu'il [1
»u combattait alors et si sévère à l'endroit de la com- BS
a mission? ra

°- M. Le Royer a accusé la commission de propo- to
:|e poser des mesures de défiance; cette expression re
%- n'est pas exacte. Il fallait dire : des mesures de bi
a- protection contre les dangers résultant de l'anta- m
es gonisme qui règne à Lyon 'entre, la classe de ceux
!S: qui sont obligés de demander au travail leur sa- tii
al laire quotidien et la classe de ceux qui vivent du
'- travail acquis. C'est cet antagonisme, fruit des fu- si
ai nestesf ravages de l'Internationale, qui crée un 12
ls dangerpermanent.
r- L'orateur rappelle à ce propos les agissements M
'- autoritaires et despotiques du comité de' salut pu-

blic lyonnais, dont le conseil municipal actuel est pi
. le successeur et l'héritier. pr

1- Il ne s'agit pas ici du comité de salut public tii
re s'ecne une voix a gauche.

^s L'orateur poursuit en rappelant que le comité de
rs ralut public, après avoir supprimé plusieurs corpo- se
^ rations religieuses, décida de lever sur elle une m:
> contribution de 20 millions, sous prétexte, que Bf

l'ennemi ne se gênerait: pas pour an faire autant Qi
3S s'il entrait à Lvon. (Hilarité à' droite rumeurs! ac
33 gauche.) . . ' *"

 pii
in  Ce il est pas tout, le comité de salut public pro- da
 yo.l,113 ,a formation de la ligue séparatiste du 14-
1- Midi. : •  Il
'- Ce n'est pas tout encore. Le comité de salut 'Qi:
»! public supprima encore les écoles congréganistes de
'! f W'B ,a.ins !.' fl'un trait de Plume, 20 mille en- de:
e iauts .u bienfait de l'enseignement. Que fit de- bJa
s puis le conseil municipal élu ? Son premier soin !
e lut de ratifier tout ce qui avait été fait par ses de- 1
s vanciers du comité de salut public lequel s'était pre
- prononcé audacieusement contre la légalité et Vil- rer
s tat et cela malgré les courageux efforts de l'houo- lau
- rable M Ducarre. -N'y a-rt-il pas là une situation ass

intolérable, une situation dont le maintien est ab- 1
- absolument impossible? (Applaudissements à faii
s droite.) .j

M. Bérenger continue les'eitations dans lesquel- est
les le premier conseil municipal en 1870 déclarait qui

ï que les deux plu? grands adversaires étaient, com- d'à
- me-pour le comité de salut public, la légalité et exe
s l'Etat. ... 1

j (> conseil constitua le comité général de dé- fan
r ; fense. Dans une séaace subséquente, il forma ce sirr
- i que l'Assemblée nationale n'a pas. encore, une se- loti

' conde.Chambre, et cette seconde Chambre était dan
- composée des membres du comité de salut public poi
' erui n'avaient pas été élus au conseil municipal 'ver
' .(Mouvement*- à droite.) . ' r ter

La mairie de Lyon fut offerte à un des membres ragi
 les plus révolutionnaires du conseil. cou

ués II répondit qu'il ne se croyait pas encore pssi- . ouve:
en- ble comme maire de Lyon. Il l'est devenu deuis. détn
eut (Nouveau mouvement à droite.) men |
de ' Le conseil municipal _ démontra qu'il étai le ral s-

(continuateur du comité de salut public paises n'on:
tê- i mesures contre l'Etat, qui était considéré corme seil j
ine, i l'ennemi des libertés municipales. . pUjS!
atte Le conseil municipal de Lyon marchait si pu c'est
ica- d'accord avec l'Etat, il voulait tellement resïr à Ly
lins dans les opinions des hommes qui l'avaient prtr Qt
on- cédé que, à Bordeaux et après Bordeaux, deshoHr ses <

mes représentant les idées conservatrices de Lyoi n'ait
ho- étant venus dire que, le gouvernement étant de' ()]
.irie venu régulier, il était temps enfin de faire dispa- touti
sti- raître le'honteux drapeau rouge qui flottait encore sair(

sur un grand nombre d'édifices publics à Lyon, le ejec i
M. gouvernement alors, (nous n'étions pas loin du cons

30.avril,) le gouvernement répondit que le conseil ia g
qae municipal de Lyon était si fort qu'il était néces- (,u>i

saire de négocier. (Vives exclamations à droite.) 'on
s de Passons aux origines et aux actes du conseil orr
:on- municipal actuel. jj

de Le 30 avril 187-1, une liste relativement satis- &^
faisante prévalut. Mais qu'arriva-tr-il ? Ce jour-là, ctn |

t'est le sang coula à la Guillotière. Alors la partie re- V9.s
mer muante du conseil provoqua les membres de la £
: est partie conservatrice a résigner leur mandat. Cette tue1

mise en demeure fut suivie d'effet et $ jours après sep
t'iëfs lesrares membres conservateurs qui avaient trouvé j
per- accès dans le conseil ne furent pas réélus. A cette trai

époque sévissait à Paris le régime néfaste de la (
tion Commune. ie
sion Que fit le nouveau conseil municipal de Lyon ? Spé
e.) Au lieu de répudier hautement les doctrines de Ma
is'le ses devanciers, il s'en fit le continuateur. Et il prit tioi
'aris une part activé à la campagne ouverte contre tat
? l'Assemblée nationale, sous prétexte de démar- plo
tron ches conciliantes entre Paris et Versailles. %',
uic- L'orateur rappelle à ce propos certain manifeste

 v
j

en date du 5 mai, tendant à provoquer un congrès (ie
dé- de délégués de toutes les municipalités de .France. vei

rois, Ce congrès devait poursuivre la soi-disant tes- - j
titution des franchises municipales. N'était-ce pas pai

aent un flagrant appel à l'insurrection. (Applaudisse- tés
a ne ments à droite.) Vu,
sion : Et non content de proclamer un programme (je

théorique, on voulut arriver aux actes. Oui, pas
1
- me

ms. sant outre à l'opposition du gouvernement qui ,,n i
iidé- avait envoyé au préfit du Rhône des instructions reC:
ions énergiques, le congrès dont s'agit, ne pouvant se ter

réunir dans un local public, tient réunion chez un Q'a
VAS de ses membres à l'effet de voter des résolutions s' e

mon anarchiques.1 ]a
•Ainsi, messieurs, ajoute M. Bérenger, le con- (je,

fous seil municipal semblait être la délégation de l'an- tio
cien comité de salut public. |

roits Le 4 novembre 1871, M. Ducarre vient pour
ces prendre son rang au conseil municipal. Et les prt

roits . membres du conseil prononcent sans mot dire,
aent par l'organe du président, un vote de blâme con-
lon. re la conduits de M. Ducarre. j
irtée - On signale un rapport qui indique la commu- for
tes- nauté d'opinions de l'ancien conseil municipal et
iseil avec l'Internationale. Le conseil de Lyon blâme lut
s de de nouveau la déposition de M. Ducarre à cet foi
st sa ,égard. N'est-ce pas l'indication de cette com- sçi
tires naunautê du conseil municipal avec les opinions de un
res- Y Internationale? do
au  Vient bientôt ce qui touche à l'arrêté qui avait tiô

supprimé les écoles congréganistes et avait ainsi
it le jeté dans la rue sans instruction 20,000 enfants. On
ui a parle qu'il fallait tenir compte des sentiments de
irri- la population. De quelle population? (Applaudis-
uni- sements à droite.) Le conseil municipal, en 1872,
irri- a-t-il exécuté les recommandations du gouverne-

ment peur ie rétablissement des écoles coiigréga-
lise, nist'es. Le conseil savait bien qu'il devait à la fin
ir de exécuter la loi. Il n'a exécuté l'arrêté de l'ancien
a la, conseil municipal. Et l'on a respecté en rien la
ïls à propriété. On a remis les congréganistes en pos-.
rand session des écoles. Mais ce n'est qu'après trois ans rg
lys? qu'on. y a.consenti. On avait multiplié les écoles ^
l si- laïques ; et cependant 10,000 enfants sont revenus
livi- dans les écoles congréganistes.
uses On objecte que l'instance était pendante devant d°
use- le conseil d'Etat. Le conseil municipal devait prou-
Tout ver aux comités occultes qu'on n'obéissait qu'à la FJ
ias à force et qu'on conservait le système qui avait pré- dii
-sion valu au comité de salut public et à la rue Grôlée.
une (Approbation à droite.)
le, à . L'orateur signale ensuite, la manière dont la
1 fa . mairie ou le conseil municipal a agi avec les éco- jf,

les fondées par la société d'instruction primaire
3ôur libre à Lyon. La ville donnait à cette société une
dans subvention de  60,600 fr. La seciété avait fondé
bri- Su écoles que fréquentaient 3,000 enfants. Mais ^ e

ir ne un jour d'inspection de l'ancien conseil municipal lei

ibte- on trouva que dans ces écoles on enseignait le ca-
téchisme. Ce fait ne. pouvait être souffert . par le de

rede conseil de Lyon. Le châtiment suivit bientôt 'la
l'on découverte. Le conseil supprima la subvention de Ej

seu- 60,000 fr. Et c'est la ville qui a payé tous le? frais Ri
3tra- de la substitution des instituteurs q« la société
ville libre d'instruction primaire par des instituteurs" du tei
lem- conseil munioipal. Les 50 écoles disparurent. La
ande société est prête à reprendre ses écoles, mais le

n'a conseil municipal maintient toujours la sappres- j e
ipuis sion de la subvention.
•irigt Ainsi, pas de différence sensible entre les prin- _;,
:xcès cipes professés par la municipalité actuelle et p

liera ceux de sa devancière. La' -démonstration sera
a eu plus complète encore si l'on examine le mode de
ut-il nomination des diver» fonctionnaires dé la muni- "

re- cipalitê lyonnaise. Sait-on à quels homiaés OH
i sur confie les services publics? A ceux qui ont rendu r0

d'é- des services au comité de salut public. L'orateur f;e '
'elle invoque, à ce propos, le témoignage d'un ingé-

nieur des ponts. et chaussées chargé du service de rai
rtun la voirie, constatant que, dans cette branche ^e
1 ne l'administration, la municipalité lyonnaise s'est ré- R;
s, je serve la nomination- exclusive -de tous les- em-
:om- ployésde la classe inférieure et que ces employés

sont recrutés parmi ceux qui ont eu, à un ti'tre
quelconque, des attaches avec les membres de v*0

r de l'ancien comité de salut public. m]
lible De ces faits, M. Bérenger conclut que l'adminis- mi
•fen- tration nommait elle-même à beaucoup d'emplois, Wc
1 ap- et ce n'étaient pas les chefs de service qui nem- 'rS
lant, maient à ces emplois. L'orateur' signale un autre s^
tjee. fait. Il est d'usage que las fonctions de conseillers
.tant municipaux et de maires sont gratuits. Eh bien ! a--l
:que les membres du comité de salut public touchaient
l'in- des jetons de présence, modestes il est vrai, 5 fr.

par jour. Déplus, le majre, pour frais ds repré-
lyor setiia!", 1 ri.et aulies frais, reçoit 25.000 fr. Des in- 1

[gîil f.imiafions ont été prises. En -1872, les jetons de pu
oui- pre.-ence ont continué an conseil municipal; ta t

mais en 1873, ils n'existent plus. Le maire reçoit f
3po- toujours 251)00 fr,; mais il n'y a que 3,000 fr. de
sion représentation pour le maire. Le reste est distri- '
s de bué en charités cachées. (Vifs applaudissements à 

t)r<

nta- ûroite.) ' ' }>o

;eux Â gauche. ~ Il y avait des frais de- représenta- pe-
sa- tion sous l'empire. (

: du ïï. Béï-ongrer. — Le président dala commis- la
u " f\0i?A,In,un3>clPale à W»ê sôus l'empire - avait nA,

Min 12,000 fr. Ce n'était pas 25,000 .fr.. nei
Une voix à gauche. — A Marseille, le maire ds J

ents Marseille avait 30,000 fr. sous l'empire. 1 U

pu- M. Béreriger. — Je répondrai : c'était l'em- ca'
est pire ; mais un conseil républicain n'aurait jias dû l'io

prendre pour guide un tel modèle. ("Vive apnroba- ble
)hc, tion a droite.) ' " ve i

L'orateur passe à un autre fait. à N
ï de TJn â$ àes amis a assisté â une séance du con-
po- seil général de.-Lyon, conseil élu par sectioane-
une ment, ..ce qui prouve contre l'amendement" de 'M. J
que- Bardoux reprenant le projet du gouverneraent. »«,,
mt, Qu'y entendit cet ami, qui' était un des députés - •
rs à actuels? Dans le conseil général, on lisait une ,

pièce relative à l'assistance publique. On disait ar 'i:

>ro- dans cette pièce ':"l'Etat ne contribue que pour un ^
du 14e dans les frais de l'assistance publique A. Lyon. Che

11 ne doit y être représenté que pour un 14e. pa£
tlut 'Quant au curé, sa présence dans l'administration trie
stes de ltassistdnce publique est équivoque, là où il y a wftf
en- des femmes et des nourrices. Le prêtre est un ver f„
de- blanc qui ronge les racmes. . aa

oin M. Sfilïaud proteste de sa place. "}ie

de- . H. Béreng-es.'. — Je suis heureux de cette a.i01
tait protestation de M. Millaud. J'aurais été plus heu- cat(
'E- reux encore de trouver la protestation de M. Mil- I'
-10- laud au bas du procès verbal de la séance' où il I u i -
ion assistait. (Nouvelle approbation à droite.^ dan
ab: If, Millaud. — Je demande la parole' pour un ,moa fait personnel. " ut-

.SI. Bérenger — Dans cette pièce on voit- ! ,t(

el- encore que le» damés de charité ua sont conduite- €c!e

•ait qtie par des. sentiments de vanité et dans le but S0Ui
m- d avoir plus dfl facilités pour la galantine. i'Vives îég-i
et exclamations indignées à droite.) ' • " la ï

^*.aris cette même pièce, ajoute M. Bérenger, la qui
le- familb', dans la bourgeoisie, n'est qu'un hvpocrite tion
ce simulacre ; elle est réellement en. pleine disso- \T

se- lution. Eh bien ! ces sentiments ont trop d'échos „„....
ait dans le conseil . municipal de. Lyon. C'est à ce 2
lie point que les conservateurs, voyant que le gou- P
al. 'vernprrient ne peut agir Comme il serait à souhai- SuTS

ter qu'il pût agir, les conservateurs se sont décou- des t
es rages. Ilimporte qu'ils soient, au contraire en- rien

courages quand les urnes seront de nouveau Ni

1- rouvertes au suffrage universeTT****-*^

s. detrmre la représentation ^'HW^
ment. Les opinions «primé.? ?mciN«Ti%

le ral sont-elles danMren««r . da«s le ^ Ml
es n'ont pas ce àmgTvZlu^^ &Ù-
ie seil général n'a

a
pas uQ £

? ****«£ %

. puisse
1
 faire exécuter ses S?6-* *T\t^

*u c'est le même système L?,
601

?101"- Ef?\M
* à Lyon en faisa/t àhl?!

1
}. f^ *&$

» Que le conseil muniln.l
 e la ̂ e ?S<

4 ses délibérations JSÏÏSSfà «uSftS
(o\ n'ait plus un exécuteur i , T, A ^<*«, mais' *
A* On craint que les électif,

 ec,8io
»8 Vi

pa- toutes un caractère de nrn/« * ?rochaines *<
^ ̂  a. n»in. ,TO &8gSj*^
-, le électoral pose au moins la hnil ons •« sv<r ;'
àa conservateurs et les'hommelfe^ &

seil la commission dans ] . fractfnn ̂  Le PX*
**- qu'il établit arrivera peu à n0

nn
-
ement

li
r
''

e- 'on obtiendra peu à J^ ^ ce A
>eu Wfrige. J -"« corps électoral

3 Ja '>a mairie centrale, avee l»»'»„i , *"
3te tue'le n'a jamais existéTaiilSW^,,
m septembre, c'est une création rtW 8 da'N*
™ Iyorateur rappelle les dZ«

e
ï

olut,0nn
»i™ '

«m tration centrale^
 da

^
ers

 ̂  ce«e ^JL

» la Oa s'est élevé contre l'instih,n„
le rp;ojet de la commission 'àift^ ?r%

^n .' specuux d'arrondissement nour lof de »>*
'g Mais il faut enfin sortir d'^siL-^ 5»

ionua.re. Les officiers institués a &„**
»tre tat civil, n'ont.pas d'institution "éXf'fi-
'ar- ployes sont sans qualité, sinon sans r' -Ces *

(Approbation à droite;) -
 ans trai^

^ste Depuis trois ans, il n'y a plus dW* A ,
ïres de naissances, même de Variais vlh/ e %
V», vement.) Il faut revenir à une Ikult 0n

 s' (M*
-es-  La mairie centrale est un danW Pli0?

a*
pa* paraître, c'est une nécessité mêTpouïï,^

sse- tes municipales véritables. Et peramL ir1*
vous ne voudrait supprimer les%pm«T *!

™ ^ Paris pour avoifunVnVanriSérSfe**
»J- ment.) On parle de nécessitéprochS'Êf
qui mission municipale. S e eôuverneTimt !-

ions réduit ià> G.est ôug j ,, S°^ voulu i? ÎS

M* terminant M. Bérenger. Mai. ï^vS
• :»n n'aura pas besoin de recourir à cefete^ies 5
ons s'en référera a de nouvelles élections. Le ! '

la commission sauvegarde toutes les situai!. I

£ SSSftStt^*
de ,

'*
d8

'
rsa

m. presse de donner connaissance à l'Assemblée:

oa .' « Monsieur le vice.t.président,.

« Les raisons qui m'ont,obligé à rési»nsr I.- !
nu- fonctions de la présidence subsistent toutWr
n pal et ne me permettent pas de revenir sur mares'
âme lution. Je ne puis qu'y persister. Je remercie 1-
àdet : fond du. coeurceux de mes collègues qui dans I
om- scrutin d'hier, m'ont, par leurs suffrages km
s de un nouveau témoignage d'estime et de svâip*

dont je surs profondément touché. (Vive'anprolit
vait tion.)

™si
 v - '..'''.« AGRÉYÏ.,

. On La séance continue.
, de
dis- _^^ ^. _

ne-

IS CHRONIQUE
cien **•
n la j ' ; ""T '""'

pos- . Voici comment ont voté "les députés dénota
ans région sur la fixation ,à vendredi de l'éleci

;0'es du-président de l'Assemblée : ,„
;nus '   

.RHÔNE. — Ont voté pour : MM. cle Mortemari,
vant de Saint-Victor. . , ;. . .'
rou- Ont voté contre : MM. Ducarre, Jules M»,,
à la Flotard, Le Royer, Mangini, Millaud, Morel, Or-
pré- diriaire, Perret,
ilée. A'a pas pris. pàH au vote : M. Glas.

AIN. — A votipour : M., Brun. :
\ la Ont voté centre : MM. Bernard, Gottin, Germain,
éco- Mercier, Tiersot.
ia're Absent par congé : M. Rive. !

"5! DROJIE. — Ont voté contre: MM. Bérenger, lift
yjai, néral Ghareton, Chevandier, Clerc, Dupuy, *

ripai lens '
i ea- ISÈRE. — Ont voté pour : MM. Chaper, Jourtian,
.r le de Quinsonas. .
it 'la Ont voté contre : MM. Breton , de Gombana
n de Eymard-Duvernay, Michâl-Ladickère, -Reymoas,
frais Riondel. ., ,
riété N'ont pas pris part au vote : MM. Gueidan «
s

v
 du teur-Montrpsier. -

.. La Absent par congé : M. Brillier.
is le LOIRE. - Ont voté pour -; MM, Callet, J*
1res- de Meaux, de Montgulfier, de.Sugny. . > ,

Ont voté contre : MM. Arbel, Chavassmu, w
rin" pin, Gunit, Dorian. ...
- et N'a pas pris part au vote: M. Boulier.

ft[| SAOXK-ET-LOIRE. -Ont voté pour. : MM. «e »
ani- Guiche, Jordan, Mathieu. . n,,
; 0B Ont voté contre : MM Alexandre, Boysse , 
.nt)u ron, Duréault, le général Guillemaut, At W' I

teur telle, le général Pélissier, Renaud, Rollana,^

Sgé- ARDècfiE. -- Ont mi pour : MM. le baron Ch»
e de rand, Combler, ïailhand.  ; .MJ
e es Ont voté contre : MM. Broët, Destremx, w<-

- ré- Rampon, Rouveure, Seignobos.
8m- .,- -  - : 

ti'tre Le bruit courait ce matin que, Paij su'Lejl
3 de vote pris hier soir par l'Assemblée, ie ^ ^

municipal venait de donner eu ma?s
0',.:,| J|J

"'.s- mission, et due. cette démission awi» j,
!
e
0
^ Chambré aujourd'hui, juste à W«

 ûe

utre séance. , '. - . . nas ni
tiers Cette décision n'aurait peut-être v.
ieni aussi impolitique q.u'o.n le croit. %$$&
ient Mais après discussion elle n a pa» 

pré- . r»ris6S d*'
in- 1 Des mesures da précaution ?0f]|iSifêS-

s de, puis avant- hier pour arrêter tpute^ - ^ sllt
rAl.'> fations q.ui résulteraient delà nouw ;::
!Ç^U là mairie centrale." - j noi»'
;t ; : Les troupes sont consignées, un g' ]jce e!)
ts j bre de gendarmes et d'agents de ?%$

bourgeois parcourent nos rues, de i*v
ita- pécher tout. dés&rdfe. r , miniStre*

On dit môme qu'à ce sujet M. le w» ]g ̂
nis- )a guerre a donné carte blancne «
vait néral Bourbaki. . j nous.

, Nous sommes persuadés, qua» (]anS te
1 • que ces mesures sont inutiles; nw - ^
.ra, cas où elles seraient justifiées, nou> t̂t
s dû viohs de toutesnos forces tout ce (lu A0I1svi'
iba- bleraifr à une- rébellion et nous en&*& ^

vevement, dès à présent toute la F r
à rester calme et digne,

on-
ne- . ~~~ ijios'^'
M. Nous avons le regret d'annoncer ^

*»; teurs la mort de M. Marc-Antoine fc d»
*& vice-président de la Société des

• arts l'un
% M. Rougier avait été ^mfmps^.
on . chefs de l'honorable maison aewin ̂
1*; pagne et Rougier, wK*u SSLrW$i°ll
ion trie des façonnés la plus ™n}fJ%M\em
y * goiût artistique. M. Rougier, persw
vpr avait en effet les connaissances^^eh

dues dans les 'arts iudustnei!*, nie W
,
tte

 . ajoutait un sens naturel d une g
,u. c'atesse. L . .^^emeti l<é
[SI: . Il avait exercé très-heuregn ^ m
iil lui-même ce sentiment. PJ01"^ rénnif fîdans toutes ses manifestation?, ^en ^
«n une collection hors ligné d objew ̂  ̂

."; à toutes les époques. M. J0Xit ^ S
,t'lt éclectique en 'fait d'art,- il fXencf,Ji
"ï sous toutes ses formes ; ses Pré«utefois Pg
g légitimes assurément^ étzg ^ de è?f.

la Renaissance, et c'est cf te ? aS "sa c°"
la qui tient le plus 'de. place dau .

'te tion. „ „„«i sort.L'^
0- Nous ne savons encore %UenM^
10S serve au fruit de trente année5

 om^ r;
f patientes et sagaces, mai non s^ r
Z sûrs ane le jour <fm le '\^l ïe^f m
ÙI des enchères resterai t mémoraDi

n- rieux et les artistes. caSioû
au Nous aurons, sans doute,



JOUHISr-Ai. JDEJ ILilTOIST •-.---. «

—-""X, en détail cet intéressant sujet,
"iin6r fi aujourd'hui pour nous que de
n D,efl fe DIUS sympathique hommage à la
rendrej ie P homme qui laissera un nom

• -^mSt distingué dans les annales artisti-
JS de notre ville.

»f la préfet du Rhône vient de prendrel'ar-
»ï',u&t qui complète celui qu'i avait pris 

rêlé une auinzaine de jours et qui confirme
HÎMOSÏ avions dit déjà A propos de M. le.
lire de Charly. ,

r a nréfet du département du Rhône,
itepiwté en date du 20 mars courant, qui ,
*U fa l'assemblée des électeurs de la commune .

c0DrlTlv pour le dimanche 6 avril prochain, à ;
de* ?5» nrocéder à l'élection de cinq conseillers j
l'eSeltÀl en remplacement de MM. Fayolle, <
Montheillet,' Thibaudier, Bouchard et Bouyer fils, }

dév',S|f démission de M. Frenet, comme maire et.,
 J

^ conseiller municipal de ladite commune;
c0rnnsidérant que par suite de cette nouvelle de-

 t il v a lieu d'élire- un conseiller mumei- -
mission n y <* !

parfns?dérânt qu'aux termes du, paragraphe 5 de 1
„ °. fl do la loi du 14 avril 1871, il est neces- £

• . de compléter le conseil municipal avant de ,
8ourvoir Mi remplacement de M. Frenet, comme

 l

fflair8' ARRÊTE -
Article premier; —'-L'assemblée des électeurs S

A. f commune de Charly élira dimanche pro- c
bain 6 avril, six .conseillers municipaux, au lieu f

^\A% — Expédition du présent arrêté sera %
\iïiùê'k M. Gouchoud, adjoint au maire de la

«une de Charly, chargé d'en assurer l'exe- J
C°tion et de le faire publier et afficher dans toute c

«tendus de la commune.1
 Lyon, le 31 mars 1873. r

- Le préfet du Rhône,
GANTONNET.

 e

Par arrêté de M. le préfet du Rhône, est* in- q
terdite, dans le Rhône et dans la Saône, la r
Lcbe de toutes: espèces de poissoas y com- - e
nrisla truite, depuis le 15 avril prochain au n
lever du soleil jusqu'au 15 juin au lever du g

soleil; ' -. h
d

Le maire de Lyon a l'honneur d'informer 
les marchands, commerçants et industriels, en
un mot les contribuables assujettis à la pa- jj
tenté, qu'ils subiront, â partir du 1" janvier -
t873, les augmentations résultant des lois vo- b
tées par l'Assemblée nationale dans ses séan-
ces des 16 et 23 juillet 1873 ;;

La première de ces lois dispose :
Article premier. — En sus des centimes gêné- ,jj

taux sans affectation spéciale, il sera porçu au ^
profit du Trésor, pour l'année 1873, 60 centimes
additionnels au principal de la contribution des
patentes. .

La seconde est ainsi conçue : é|
A partir du 1er janvier 1873, les eontribu- -j

tions directes dont le taux est déterminé par
ie chiffre delà population, seront établies dans l

la ville de Lyon, y compris les anciennes cem-
umnes de la Guillotière , de la Croix-Rousse u

et Vaise conformément aux lois spéciales qui a]
en régissent l'assiette , sauf les exceptions ci- cl
après:

1- L'augmentation, résultant du changepient du fr
tarif de la contribution des portes et fenêtres et -,
des patentes, en.ce qui concerne l'ancienne com-
mune de la Croix-Rousse, sera appliquée pour la ,
moitié, pendant cinq ans, 4u 1er janvier -187-8, au
1er janvier 1878 ; et en totalité, à'partir de cette
dernière époque ; g- -.-."

î° L'augmentation résultant du changement de fr
tarif pour les mêmes contributions,- sera appliquée ' r(
dans l'ancienne commune de Vaise ; , :

Pour un tiers, pendant cinq ans, du l"r janvier a
1873 au 1" janvier 1878; ' ,:

Pour les deux tiers, pendant les cinq années ,.
suivantes; $1

En totalité, à partir du 1" janvier 1S83 . " ' ' -
Le ,tableau suivant indique, les augmentations pi

apportées à la contribution des portes et fenêtres; ,v<
et patentes par cette dernière loi, en ce qui con-,
«erne : . S.

La Guilloiière-Brotteaux assimilée à Lyon.

Portes et fenêtres 27.581 » G)
Patentes 46.097 »

'
:

. 73 673 »; d'

La Croix-Rousse augmentée de moitié.. ÇC

Portes et fenêtres '. 18.803 » 0I

Patentes ...... 38.69,2 » H

49.495 »' ci
Vaise augmenté d'u tiers.. . !

Portes e„t fenêtres.,,. ........ ..... -17.5-11 » m
Patentes';:' ..t" 37.398»' ni

 vi
03.UUU -,>>;; ,-

Total. ja
«rtes et fenêtres 63.895» OJ
Patentes 114.187 »

178.082 » ":

, D*«s ces totaux ne figure pas le produit
«es60 centimes (loi du 16 juillet) qui, s'ajou- r<
f^n UX aatres centimes additionnels, -mediT
w les.patentes de chaque assujetti, suivant, -fLIst
 eiasse â laquelle il appartient. - - cl

,,  —_ . . ,-d,

L, • - - . si
.^uire place est vivement impressionnée par
'nsuspension de paiements de' l'importante a1
.noaorablemaisonM.P.etG.B.-  : .. - g;
lama Postante des soies. asiatiques et fi
«dm 'e sont l'unique cause de ce malheur
Qui>rlerciaI ' Uil<i-i'éunion des principaux ban- c,
Siiôiu-'f'r, • cré^nciers importants a eu lieu n
dr'e «M pour indiquer ies mesures à pren- ïi

èornli
 e
î tims *ïlie la fahriqae de. Lyon , si

880 nnft r Cette ânïlée ï est créancière d'environ r,
Il DP » *' est impossible de dire quelle sera g
Plus ' c?r e*'e dépendra de la réalisation p
lu A'1 m°ius heureuse d'un stock considéra- v
"'^de soies.

reu»
0

!i'silV0ris ' ien de croire que ce malheu- n
criflr-a ement-ne ^oimerdi pas lieu a d.es sa- Sl
Wo'r h

s,9nsib,es Pour les intéressés, car les
ont iitL   c!iefs de la maison qui succombe ti
s«SDen f .

nt pensé °lue leur devoir était (Î8 e
où ii's 're lerrs opérations au momeut môme fi
^vait disa

UVaient
 ,constatei' 1u9 %"' capital s

par ~—— . ,. i (

suite sî!l.
e

i!?ttre à un député qui l'avait con- ï
Dou^,,"1 / interprétation d'un passade de la e

^«rrerlp f 1 mili taire,' M. le ministre delà G.
ffimé'd' arM ll°, leremplacemeatétantsup- d

vier lai • e 'aÇ°n absolue depuis' le 1er jan-
^ont l!, ie,,nes ^Idats de /la fclasse de 1871 , (J
*i*OiiriI

etBpla
Çants onf' êté ; déclarés viisou- v

culte dp?e
f
rîvi]rs>n'ont plus aujourd'hui la fa- c

5e laire remplacer de nouveau.
.. ._ F

bliquo
ra
A

ai
iin,0' char^é d'affaires

 ;
dè la repu- '"

1)011,8
"ville u^uay- passe aujourd'hui daas

\ teWd«'/-er ^e Marseille a eu ce.metin un s
Uu 4o minutes. ' *' ;

.___. .' -' ."' : ' t
i ^Siorirq n' ' "

 l
 ' * £

à?^uecan^,f0ncraj?riait lue ïa nouvelle'
rilit fini ÔX \ quei<ïues accidents .wx arbres
t-a viffnp°nt t0i!.s en pleine fforais.on. i

. * ciele!t a pas euc°re bougé. '• '•*" 1J
? accidàni

r
^ té voi,é Qt jusqu'à prése-ct au- t

i^Pror-hai "f
tarrivé

- (
'
;
 cuHjïaM

 e kSQ8' dite tune rousse, tient (
^^ci'M^s -« attife i.éaibl8, car ;
5. e"ùne ;t

!
f
esfun^ ;eq'effets de cefasîr.^ \

pérances "
 lfla

«née, p- ut détruire toutes les I

i

 |B , n i r i • • - -i - iii "in i li ' ' " ' '

et, Les colzas présentent leurs fleurs luxurian-
de tes et promettent une grande abondance,
la ___

«^ Beaucoup de cultivateurs ou propriétaires
de jardins négligent de fumer leurs terrains
qu'ils destinent aux pommes de terre. Ils s î-
maginent q«e cette culture peut se passer :

ir- d'engrais. Glest uae erreur. On en trouve la \
•is  preuve dans les résultats .que certains agro- |
pe nonif-a ont obtenus sur une même surface de ,
'le. terrain, en se sarvaaLd.'eqgtajs d!fférents,pour <

les mftïïios semences de pouïmes de terré. ;
"Voici ces résultats :

ui Sans aucun engrais, ifi  (
ue Avec fumier d'écurie, 1|6 1
-à Poulinée mêlée de sable, 156 (
!rs De la chaux seule (crace ou marne), 187 (
.e> Sciure et, cendre de bois, 190 t

' Fumier de vache sans mélange, 315 |

et Enfin, du fumier d'étable,. mélangé r
e ; " avec de la mousse et de la vase
é- d'étang a produit, 418 c
;i-- - Il résulte de cette comparaison que le ter- E

rain auquel tout engrais a manqué ar produit s
le beaucoup moins; dans le terrain le mieux t
\~ amendé, on a récolté 284 kil. de pommes de d
[l terre en plus. ji

M. le ministre de l'intérieur a accordé des r
rs allocations importantes aux différentes sociétés r
)- de secours alsaciennes et lorraines qui ont été v
"r fondées à Lyon. . |

Le comité de Mgr rarchev'$que a obtenu, f
fa une allocation de 20,000 fr.; le comité de la I<
a rue Adélaïde-Perrin a reçu 10,000 fr.; la so- s

të ciété de secours mutuels également 10,000 fr.
Ces sommes ont été reçues avec la plus vive P

reconnaissance par les trois sociétés.

Puisque nous parlons des œuvres alsaciennes a
et lorraines de Lyon, rappelons à aas lecteurs «

!- que la loterie pour l'orphelinat de M"e Gagny,  t<
a rue Vaubecour, 8> sera piochainement tirée, •"
- et rappelons-leur aussi que les doijg eonti- 1
u nuent à être reçus à l'orphelinat. Nous enga-
u geons vivement toutes les âmes charitables à d

s'iutéresser à cette œuvre, qui est excellente à à
tous égards. M"9Gagny a recueilli une trentaine «

,. ,de petits orphelins des pays annexés ; elle les d
soigne avec un dévoûment sans égal ; son or- J'
phelinat'est admirablement-tenu, etsi nous »

;" avions un vœu à exprimer, ce serait que M1, le g
ministre voulût bien comprendre cet utile éta- 1

" blissement parmi ceux auxquels il accorde des M
secours. • , , . W

 ~— -, ; . - -.- , a

Le cirque Gottrelly a été mis en émoi, a^vant-
" hier, par un petit drame intime - d'un certain f
l intérêt. i • d(
!
s Juliette, un© des juments favorites de l'in- «

.telligeiit imprqsaripi, donnait depuis quelques d;
temps «tes signes évidents de malaise. Elle c<
était sujette à de fréquentes indispositions, et P1

" chacun craignait de la voir devenir hydro- q 1

£ pique. tintai .jknri:
 tF

Il a y a deux jours, un dès garçons d'écurie, en
ë lui apportant, le matin, son picotin d'avoine, P'
ti aperçut un petit animal qu'il prit pour un |j
- chien.  TS.

Constatation faite, c'était un petit mulet ,  .;i»
a frais émoulu , qui gambadait autour de sa C(
{t mère.
" Un mulet! que signifie...? se disent tous v<
l les écuvers. . v<

s On se souvînt alors qu'il y a. quelque temps, ni
Roméo, un baudet de la plus belle espèce avait cl

3 fredonné avec Juliette des romances langous ;
s "re.uses, et on s'expliqua le prodige.- ' : ~ ;m

La mère et l'enfant se portent bien. Juliette ti;
r a déjà repris ses travaux à la grande salisfac-

tion.du.public, qui vient tous les soirs applau- 
dir les admirables chevaux de M.,Gottrelly et di
'l'inimitable mis Marilla, la ravissante jeune 6

s personne qui jongle avec des hommes comme
s ..vous jonglez avec des gobilles. . _

ue soir, représentation extraordinaire avec 8<

le concours des sonneurs de trompe.
Demain, 1er début de M:.Lëmahg'e, 1'HOMME-

» GRENOUILLE. '--' ' "-

o

Comme nous l'avons dit hier, une tentative f
" d'assassinat a été commise avant-hier matin, _

çours'Lafayette, 88. Le meurtrier est un Suisse, vc
„ originaire de Bâle, nommé Wasermann; il est gç
» âgé de 28 ans. pi

Voici dans quelles circonstances a eu lieu le ec
» crime. .

Wasermann vivait depuis quelques années v<
»  maritalement avec Sar'ah Dobler, il l'avait con- ^
> nue en Suisse et.il y a dix-huit mois, quand il ^
- vint s'installera Lyon, it l'amena avec lui.
" Mais bientôt, Wasermann appelé à Genève,- ". -

laissa Sarah seule à Lyon; il y a environ un an
» de cela.

Pendant ce temps la jeune fille fit la con- "*
naissance d'un jeune homme, un soldat, dit- f{|

* on, dont le congé était sur le point d'expirer. pi1 Elle écrivit à Wasermann, qui feigait de se \e
' résigner. ai

Le 16 mars dernier il vint à Lyon, y vit le le
t -futur de Sarah, en reçut l'aveu qu'il ne recher- et

1 chait Sarah que pour l'épouser, Wasermann
-dit que, dans ce cas-là, il respecterait leur liai-
son. . é<

i* I! repartit le 20 pour Genève, revint le 2 I
s aviil, il se querella le soir, en arrivant, avec *

Sarah, qui, effrayée de son exaspération, pro- p'
;t fita de son sommeil pour s'esquiver. »
t* Elle revint à cinq heures du matin, mais se [t
- cacha dans une chambre de la maison gar- a,
u nie, dont, elle ferma la porte à clef. «-
i- Wasermann descendit à 7 heures et de- «

mie ch.ez le' propriétaire. *
si II paraissait calme; ont fit venir Sarah, une ®
n réconciliation jeut lieu, et Wasermann enga- *
a gea même vivement la jeune fille à profiter de T
n l'occasion -qui s'offrait pour elle de faire un ma- ™
l- rîlge coirvenaple. ^J

Tout semblait terminé; Sarah Dobler re- r
r

- monlà' dans sa chambre, accompagnée de WTa- ^
• sermaun, de plus en plus aimable. _
'? Ua instant après, des cris attiraient l'atten-
e tion des voisins : ils montent dans la chambre -
s envoient Wassermann un couteau à la main,'
e frappant la pauvre fille" qui se débattait. Ou
d s'élance sur lui, on les sépare.

Pendant qu'on prodiguait des soins à la
jeune fille, Wassermann s'enfuit- : on l'a arrêté
Vue Garibaldi; il tenait encore à la main le. „,

I . couteau qui avait servi à consommer le crime ; ^

a c'est, un couteau de boucher qu'il avait pris J
dans la chambra de son ancienne maîtresse.

Une jeune fille de la maison L..., brodeuse i
; qui s'était interposée entré le meurtrier et sa &
,' victime a reçu à la cuisse gauche un. coup de n
. couteau, heureusement sans gravité. ... a

Quant à Sarah Dobler, son état est déses- ti
péré ; elle a reçu dans la région du cœur plu-
sieurs blessures. -.. . :  r

i- ' - S

Le cadavre d'un enfant nouveau-né a été-
trouvé hier sur la montée des SS, près le fort *

in Saint-Jean.
D'après les constatations médicales du doc-

teur Gromier, il aurait succombé faute de
soins. ' -

le' ' '-—;
iS Le 22 février dernier, verssept heures et

demie du soir, deux préposés des douanes à
Bellegarde, en service de circulation, rencon-

i- trèrent un individu portant nnsac au'il Soup-
çonnèrent contenir' rie la '•(•oiilrubl'nde. "Qui

at ôtes-vous?» demanda rînConnû aux doua-- c
ïr ulers Ç'.:,ix-ci dédinèi'ônl. leurs qualités,,.M
\<i arritefent notre iior.rimi'diiiit le sac jeté par (
-s lui roui", vers la VàTsërîiieVt" s'arrêta' suf la

. rive de cette rivière. •
i

L'inconnu déclare alors qu'il ne veut pas ç.
suivre les préposés ; fussent-ils quatre, on ne t
l'femmènera pas. Une(lutte s'engage non sans f
dangi-r pour les acteurs, vu l'endroit escarpé ^

3 où ils se trouvent. £
5 Les douaniers parviennent à saisir leur ad-
• versaire et à l'entraîner jusqu'au Redan, à !*

trois m^ttres au-dessous de la ropte nationale; i
1 il leur échappe du nouveau en se lançant danjs, s

les ravins. H'quitte-sa blouse; son "gilet, sa
' chemise en laine, et s'apprête à se précipiter L

dans ia.Vajserin.equand il est rejoint par les.
' .'agents, .. '' " : - ' '

La lutte corps à corps recommence; les c
douaniers ont enfin le dessus. Ils garrottent :
leurs prisonnier; mais celui-ci desserre la
corde a\»c laquelle il avait été attaché, et s'é-
chappe encore Cariste ravin ôii il faillit en-*
traîner les douaniers. Ils le découvrent dans \'ç
l'ombre de la nuit à la lueur d'allumettes chi-
mique. \

Ils affirment dans le procès-verbal qu'ils ®
ont rédigé avoir parfaitement reconnu le "
nommé Ghatagnat (Louis) , âgé de 26 ans,
sans profession , demeurant à Jpuyray. ,Ils ont -
trouvé le sac dont iï était porteur; contenant
du tabac étranger, l'ont saisi ainsi que les ob-
jets laissés sur le lieu de l'attaque. 

Cité à comparaître devant le tribunal cor-
rectionnel de ISfaf tua pour lés faits ci-dessus
rapportés sommairement et pour opposition
violente à l'exercice des fonctions des prépo-
sés des douanes,, .Ghatagnat, "à l'audience du
28 mars, déclare qu'il s'inscrit en faux contre
lé procès-verbal dressé, et bffrè de prouver
son alibi.

Le tribunal a admis Chatagnat à faire la P(

preuve. | £V '- Oi (''"' {Abeille.)

Dimanche a eu lieu le banquet annuel des
anciens élèves de la Martinière. Les vastes sa-
lons de l'hôtel Beauquis avaient peine à con- s

. tenir les nombreux amis réunis pour cette fête
•intime à laquelle assistait M. le directeur de
l'école.

Différents toats ont été portés à la mémoire
du major'Martin fondateur de la Martinière et
à celle des intelligents administrateurs et pro-

, fesseurs qui ont su organiser dans notre fille,
d'une manière appropriée, à ses besoins, un
véritable enseignement spécial technique et
industriel mis à la portée de jeunes intelli- ,.,.
gences de quinze ans^ bien avant qu'il ne fût g£
question: eh Frarrce d'enseignement de ce pi
genre et près de quarante années avant qu'un ^(
ministre de l'instruction publique ne songeât
à la création d'écoles professionnelles. -, ,

Le président a annoncé à la réunion qu'il Qt

serait permis à la Société des^ anciens élèves m
de rappeler et de perpétuer la mémoire des
camarades morts pour la défense, du sol, pen-
dant les funestes • événements dé 1870-71. A 'su
cet effet une plague de marbre noir serait pa
placée dans la cour de l'école, et sur cette pla- cj(
que on graverait les noms des élèves qui ont ^
trouvé la mort dans notre dernière guerre. *„

Nous informons le public, que pour la com-
plète réalisation de ce projet il est fait appel à
l'obligeance de toutes les personnes qui au- m
raient connu des anciens élèves de la Marti- j;
mière morts devant l'ennemi ou ayant suc- .. vr
cembé aux suites de leurs blessures. ....

Ces personnes sont instamrnent priées de ca
vouloir bien, dans le plus bref délai, faire par-
venir à la Société toutes les indications de
nature à la renseigner ou à faciliter sesre- 
cherches.

Ecrire au secrétariat delà société des élè-
ves de la Martinière, .5, rue des Atigus-
tins, l.iuo - - : -

. —_-,—. ,! ... ' ;-• ~ DE

L'ouverture annuelle du RestauranL-Chalet ,a
du Parc de la Tête-d'Or.aura lieu le dimanche

-6 avril.. .' 
: 1 ,. . HH !.,, I '

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse »
farine de Santé.Revalescîére Du Barry de Londres . •§ ;
.Ysmlm maintenant en état torréfié, elle n'exife u
plus qu'une minute de cuisson. ES

-;--'-: . :- ,- Po
—Santé à tons parla douce Revalèscière du Barry, 1

qui eombat avec succès, sans médecine ni purge, ni Po
frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, glaires, i
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren- ()r

; vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys- i
sçnterie, coliques^ toux, asthme, étôuffements, op.- Ai
pression, congestion, névrose, insomnies, mélan- Go
eolie, diabète, faiblesse, phthisie; to-as désordres Go
de la. poitrine, gorge, .haleine, voix, des bronches, p^,
vessjé, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau Ac
et sang, 74,000 cures, y compris celles ds S., S. le.
Pape; lé duc-'tfe-Phiskow

1
, Mme la marquise de

 kl

Drehan, etc., etc. '

' Certificat N>69,71 8. ' Ca
Ticheville (Orne), 20 mars. ^

Ayant pris dà layRevàleècière pendant quelque RJ
temps ©t m'en étant très-bien trouvé^ j'en ai Q0
donné à plusieurs personnes, à- qui cela: a par- rj0
faitement réussi, particulièrement aux hydro- Q0
piques ; trois en sont radicalement guéries. 'Pour g 0
les toux gagnées par un refroidissement, cela les ^ c
arrête à la minute ; pour les rétentions d'urine et j^
les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet ,
et chasse la mélancolie. j);

LA.N«BVIN, curé. pj;

Six fois plus nourrissante que. la riande, sans Pr

. échauffer, elle économisa 50 fois son prix ea mé- ^ '
iecines. En boites : i -'4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; £ J
t kii., 7 fr.; 6 kil., 82 fr.; 12 kil.;, SO fr. — Les Pl'
Biscuits de Hevalescièrt: qu'on peut manger en tons
taraps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Hevalescièrt chècoletè» rend appêtit^digestion^.som- _
meil, énergie et chairs feraaes aux personnes et *w
aux enfants lem puas faibles, et nourrit (iix fois '
aïeux que ia viande et, que le Chocolat ordinaira
«ans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 57ê tasses, 60 fr., ou esvirea 16 c. ia tasse. —
ï5nv»i coatre bon .de noste. .

i . .A
- S&èpëtm à Lyon, Ballaridria et Sabèurault.
Torrel, épicier, ÏS, rue Neuve;

1
 Dorvaultj phar- a

saie» central». Perissoud, épicier, 57, rue; Bour-
bon. Yarvarund», épicier, rue de-Lyon, 60. Napoiy
!rères,-piac« -de "Lydfi

1
. Verpi'lsux-Millon, rue dé

Lywa, të. Gh«rblané. Payolïs frères. Armandy
Boissoaneî, , pharrnaeiea." J. Girard, Burbanfi. _
-. J'X; San *>* G*, 2f«; place-Ven>sôias. ¥%rk

1 Les amis et connaissances, des familles 5
TIEORE et BOURIQUAND qui, par oubli ,: n'an- -
raient pas reçu de lettre de faire part du
décès de madame -
TIEL'KB, IléeSSIchelle BOVRIQtTA>D.

sont priés de considérer le présent avis comme -
une invitation à assistera ses funérailles, qui ,,
auront lieu samedi-5 courant, à quatre heures ,L
trois quarts du soir." ; . "'.,,.., .~-~

Le convoi partira du domicile de la défunte,
ruqThomassin, 5, pour se rendre à l'église
Saiht-Nizier, et de là, au cimetière de Loyasse.

Dépêches ia latin, j
 *. ... i

4 Avril. — ¥ te«mULW> «S« «a»î«as. l(
_ i

Versailles, 3-avril.
Assemblée. — M. Martel préside. Au- i

cun incident. j
M. Le Royer combat le projet de la

cominission'lyonuaise.
M. Bérenger le soutient.
M. de Goulard ajoute qu'il "est dan-

is gereux de ne pas prendre de précau-
* tions avec les grandes agglomérations.
^ C'est un essai que nous faisons; c'est

par déférence pour la commission que
p. nous acceptons les modifications qu'elle
à a introduites dans notre projet de loi.
5; Nous acceptons le projet de la commis-
is. sion, nous référant àTAssemblée.
a M. Ferrouillat réplique à M. de Gou-
ir lard.
ft Xa-, discussion générale est cjose.

L'Assemblée décide, par 448 voix
| contre 203, qu'elle passera à la discus-

a sion des articles., M #| >
. La séance est levée.

'Demain aura lieu fa nomination de
s la commission de permanence.

n L'élection présidentielle n'aura pro-

3 bàblement lieu que demain seulement.,

Bilan dey la Banque.

t - Augmentation :
1 Encaissé, 5 f/4 millions.'

Portefeuille, 42 1/4, millions.
Circulation, 45 1/2 millions,

j .. Comptes particuliers, 13 1/4 millions.

i ... , -Diminution :

Trésor, 11 7/8 millions.

i Halifax, 2, ,-

Dans le désastre de Y Atlantic, 560

t personnes ont péri, dont 350 femmes et
enfants; 415 ont été sauvées, dont €0?
.de l'équipage, 15 passagers de première '
classe, parmi lesquels Jrigla Hirsch.

Aucune femme n'a été sauvée.
rt  . 'i' «- *':-, '.-, - , '':;;f ''- - i

k

! Dépêches da Soir.
4L Avril — M &*wr«* «le s&is\

i  —

Paris, l'avril.

On assure qu'un membre du centre
gauche déposera prochainement un

 projet de dissolution de l'Assemblée
deux mois après l'évacuation.

Le Figaro annonce que toute l'Aca-
démie -dîne samedi chez le duc d'Au-
male.

; M. Thiers a accepté l'invitation.

r Le Journal officiel, publie le scrutin
'sur la question de savoir si l'Assemblée

passera ou non à la discussion, des arti-
cles de la loi municipale de Lyon. 412
députés ont voté pour, 194 ont voté con-
tre.

Ont voté pour : MM. Glas, de'Morte-
\ mart, Perret, de Saint-Victor.

Ont voté contre ,: MM. "Le Royer, Fa-
. vre, Millaud,- Ordinaire. .

. N'ont pas pris part au vote : MM. Du-
carre, Flotard, Mangini.

Absent par congé :-M. Morel.

Il SOCIETE LYONNAISE
' DE DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS ET DE CRÉDIT

INDUSTRIEL

"".""'_ autorisée par clécret, du ,8" ju'itlet 1865.

.? . Situation au 31 mars 1-873

ACTIF -—-
g Espèc. encaisse. 951.531 62) ^

•S Espèces àla Ban- { 955.077 05
61 que' 3,545 43/
Effets en recette • 427 .295 08
Portefeuille , ef-

fets français ... 13 .228 .26 1 98 1
Portefeuille, ef- 16.337.256 78

fats étrangers.. 3.Î08.994 801
Ordres de Bourse pour compte de

tiers et.reports.... ..,-. : 7.382.702 5.5
Avances sur garanties.'. . ... . . . . .-.; A..2-82.413 08
Comptes-courants....... ......:... 6.75,4.549 94
Comptes -d'osdre .... 561 .029 71
Frais généraux 1873 i 61,. 269 95
Actions, versement non appelé... .15.000.000 .»

-* F. 1 48.761.594 14

PASSIF

Capital......... ...: 20.000.000 »
Réserve statutaire 500.000 »
Réserve spéciale 214.604 37
Comptes de dépôts à 3 "/„, 20 .674 .409 81
Comptes-courants .'. . 3.793.689 40
Comptes d'ordre. 427 .615 28
Bons h échéance 1 .262.219 30
Acceptations ...'.' 465.407 »
Réescompte du portefeuille au 31

décembre 105.586 55
Dividendes anciens, solde à payer. 9.671 »'
Dividendes à-compte, 1872 . . '8.010 »
Prof.etpert. 1872, net 890.319 67)
A déduire : dividende 690.319 67
- payé eu novembre.' 200.000 »'
Profits et Pertes 1873 610.031 76

. . F. 48.761. 59*4 14

Effets en circulation ».vec l'endossement de la
Société ....' ......F. 17.104.221 18

CERTIFIÉ SINCÈRE ET CONFORME AUX LIVRES :

Le président, L'administrateur délégué.

>. MONTESSUY. F. ROBERT.

*jmMmM*~m*.f.»Mmm,inmtmr<i<,waa,n n ni . i.iliu ii.iBW

B0UB.SE BK FABÏS .'

IJSÏ?ÉCH.K &OTÏVBKI-;KMBNTALH
m 4 AVMI.

Aïï COURS CE CLOTURE I
—.,«„- _iii-r-! ! HACSSÏI \ 8AISSK-

COMPTANT n' HTKr; D'AW0OT.!' j

» O/o.... 55 70
* I/» 'fi 8Q 60 .;  .3 ... ; . ..
S °/„(anc.) 89 40 ' .... ... j . ..
5 VoCnouv) 90 9b 1 . . .

.'• , TERME

(liiiPÊOHS TÏLâeRAPHiQBB)

Paris, le 4 Avril 1873.

55 85, S û/8 Français . es-C .
91 05 5 0/0Eu-,î>nint(iH72).
89 75 5 0/0 Libéré M871-)...
64 85 ! 5 0/0. ItalirTi .":,.,:...

4415 .. Banque de France
 ! For.oier estampillé ....

431 ..' Crédit Mobilier . " •
•"• .- . . ; Crédit Lyoua-ii»
580 ., Société Générale. .
450 ..' Mobilier pfepaguok i,> ;
851 . : Orléans .......

1017 ..| Nord... .; ,
890 . . ' Paris à Lv«n et M*liî
770 ... Auîri?hii«i<. e-.tam}..,-.

 '' Autriciiipns n-mv»; -^ , ,
443 .,' Lombard-,. . ' »
465 ..; Sue?,. .....
416 ..| Délésatioas. .'.'.':'.'. "
927/8 P^nsifiIMiw àLoiîS^!: '

' B.OHS, - S uiois à 5 mois'. 8 1/2 9/t)
BU 6 mois à 11 liiiia 4 0/0

TRÉSOB \ A na an 4 1/2 0/0

CONDITIONS PUBLIQUES 0ES S0IES
Lyon, 3 avril 1873.

1 I- I
9 S 5 * ? J g !i S § « ° POIDS

%
27 Org.i 13 2 3 4 1 1 » 1 » 1 i 2246

; 27Tra«?, b » 1.3 » » » »li 1 -6 1-945
35 Grég. 14 3 »' 4 ». » » 3 .7 2 2 2419

6 Div .,»»»»»»»»»»» »
3 Bob. ,»»»»»»»»»»» »
» Lain. »»»»»»»»»»» »

98 32 5 4 11 1 1 » 4 18 4 9 6610

BALGT8 PESÉS

2 Org. .»»»»!» I » » » l » 1 209
3 Tram. 2 » » » j » » » » 1 » » H3

35 Grég. » » » »| » * », 2 215 5 2 1680
» Div .. » » » » i * » » » » » » »

40 2| » » »' » » » 228 5 3 2«02

Ballots condititionnés dep. le % " du mois . 307 n°'
Ballots pesés depuis le 1" du mois. .... 89 n<"

BâiNT-ÊTiKNWia, 3 avril 1873.

J SORTES |J g f 1 § 1 | | g "O"»

16' Organsin 'l » 1 5 6 »j 1 » i 2 94222
11 Trames.. 2 » » » 6 "2 1 » » » 652 33

1 Grèges... » » » » 1 » » » » • 47 52
»' Diverses »»»s»»»»s» »»

H»; Bobinas.  i » i > >l i  i i » »

28 3 » 1 5
!
13: 2' 2 »! >» 2 1642 17

,-É^, V BALLOTS -PESÉS

6 -Organsin 2, *i »j »| 3, », li »' » » 159 65
2 Trames.. »! *j »i »| 2, »j »j », » » 96 47
» -Grèges... » » » »i »j », » »j » » » :- »
» Diverses » » » »! »| 1 » »( » » » »

8 2 ». » »! 5' »! 1 » >-» 256 12

22 Décreusages .... 1 Grèges
15.Ouvrées., ... . . 1 Moulinée*

c&V. yt'iiHI-l MU,', 1 .'!' IUVLI- ,ll nli'„Vt,1l l| 'mMII,1 UI' IVM„..lil .H,1,',. * l«' I, l',,i

ADULAS, 3. avril.

10 Organsins.... 1021 »
1- Trames.. 88 »

12 Grége».,,. ,.,. ,\ .,........-.., 84! »
1 Ballots pesés .,..,..- 35 »

24- - - Total...... 1985" »

Opérations de dêcreias&ge ... i. ' 12 5».
Dernier auméro placé ....... . 49 »
Total dis in sm 3...-...*..... 4177 »

 sâ&a ->< a* • - *— - ̂ ^.-..^..... ..- ^w 1

A-VÏSKOK.S avfil.

» Organsins » >r -
.. 2 Trames..., ...^ 208 03 : !

1 Grèges ......».....*-!. 47 90' ;

3 TÔÎ&Î 255 93

BALLOTS PESdS
» Organsins. ..,...'...... ;... » »
» Trâsies .....,,.. t . »... , , , . . » »
» Grégos .,..,.......,,».,.., » » 1

.»;,; .... , Total. .... » »

BULLETIN COMMERCIAL..

Paris, 3 avril. '

Lesfarines faibirss'ent et les affaires ont peu .'
d'animation : 8,.marc[ues, courant, 69 à 69 fr. 25; I
4 mois d'été 70 fr. .':.;. -. ,

vFarines supérieure s, courant, 68 fr. 75 ; 4 mois ]
d'été, 69 fr.' j

Les huiles de icôlza sont faiblement tenues : dis-
ponible et courant, 90 fr. 75; 4 mois «'été,. .91 à
91 fr."25; 4 (lériiie,j:s 92 fr. 2a...... . ' ',. ' .....

Les huiles de lin restent sans mriati&HS 5 .'«J
'*L.es spiritueux, sont en hausse :.,,disponible et J

cou ifint,'. 53.fr."uff; 4 .mois d'été, 54 fr.25; 4 der- j
.«ie.rs,-,54 fr. l'hectolitre à' 90». L

» Les sjicres H.è varient.pas.. . '
i-iLes fécules, lessirops, et- les amidons restent. .

saas oWngàmentset-presque^ans affaires. ,: , -, 
 Marseille; 2 avril.- '-

f-lRIés,- -^ . Marche, calme, .prix faibles. Ventes de 1
là journée 4y090-Th^ct,oJitr3Sv' sans affaiBes<,sur.<- le. ; 1
livrable. -Importations de lajournée 14,400 hecto-
litres. Irka-Odessa disponible, 42.2^18^,38 fiu.i..;
Varna disponible, 126/121, 36 fr. 25 ; Espagne .
blanc-disponible, 130/126, 44 fr. 25.

Cotons. — If,s,'est traité 25:balles: Jumela 13.2
fr. 50; 41 balles; Grèce supérieure à 102 fr. 50 ;..
27 -baltes Tarsous à 75 fr. le* 50 kilos., - 

Soies et cocons. —On a pris 1,000 kilos Nouka
japonais verts à 13 fr. le kilo.

Havre, 2 avril.
Cotons. — Ventes 2,254 balles.
Laines. — 112 balles Levant ont eu preneurs â,

150 fr; ; 65 Mlles Plata, à 167 fr. 50 et 245 balles
-dite, à prix plus faibles.

, Havre, 3 avril.
Cotons. — Marché calme, tendance lourde.

, Louisiane disponible, 119 fr. 50; avril, 112 50. .
Laines, 140 balles Buenos-Ayres en suint sont

prises à 175 fr. les 100 kilos.
Liverpoel, 3 avril.

Cotons. — Les prix ont perdu la plus value de
.1/16 acquise récemment. Marché calme. Ventes
probables 10,000 balles. Importations 31,000 bal- 
.les.- ...

. New-York, 2 avril.
Cotons. — Middling upland 19 3/4 cents.
Recettes de lajournée 8,318 balles.

Bordeaux, 1 er avril.
Eau-de-vie à 52", Armagnac haut, 63 fr.; Tena-

rèze, 65 fr. ; Armagnac bas, 68 fr. ; Marmande,
65-fr. ,

- -3/6 : Languedoc, 86", 90 fr. ; Nord fin 1" qua-
lité, 90°, 57 fr.

Nimes, 31 mars.
3/6 disponible, fixé à 80 fr. pour 34 pièces; rien 

>à livrer.

'  Mulhouse, 2 avril.

Çfix-courant des cotons fabriqués :

CALICOT ÉCRU.

3/4 90 c 60 p. 16 fils trame de 0.32 6.33
» 90 » — » 18- — 0.34 0.35
>; 90 » — » 20 — 0.36 1/2 0.37 1/2
» ,90 » 68 » 20 — 0.38 1/20.40
si 90 » 70 » 21 — 0.4-1 0.42 1/2

' ' COTON FII-É.

Chaîne 27/29 en bob., qaal. mêlée 3.45 à 3.50
Trame' 36/38 en canettes , — 3.50 3.60
Chaîne 27/29 en bobines, 1™ qualité

Amérique pur . 3.55 3.75
Trame 36/38 en canettes — 3.65 3.80

"Çhame 3.0/-32 — 3.75 3.90 -
-Trame <S8/40 — 3 80 3.95

_ 40/42 — 3.95 4.10

ieiLITIi lETEOiiLïlSilUE
«l« 4 avril

j V PAR BOUI4ADB, m©.-OPTICrEN

llîEilMOitÈTRB . W&mm ÉTAT ... ?ÉNT .
aJiaîmaVK'axbna baryrnèt, da ciel àTh.dniï! '

— | &: mm — - ~

-f 9» I +15° <-U49 beau N-0

• Saratenr da la Saône au-dessus de, l'étiago. 0 00
Sa température . . .. '.. -4-13=

Kaateur du Rhône aa-da*sus de-llêtia«re.. 0 20
• ' ; Sa; température Ml» 

'•'Quantité -d'eau torabé.?3- Lyon du 15 a a 31
• ma-s.. . ,-. . 0.024 •

SITU4TT0X IIÉNÉRALE.

Le baromètre monte rapidement et la pression
est très-forte dans l'ouest de la France et sur l'Es- i
paahe.

Manche, Groningue, Brest, pression forte vent
S-0 faible, ciel nuageux, mer belle ' '

. : Valentia, Bayonne, pression forte, vent N^ô
ciel beau, mer houleuse. 'J ' "

Perpignan, Livoarne, Naples, pression au-des-
sus de la moyenne, vent des régions N, ciel beau,
mer peu agitée.

S1U.B DES PAS-PERDUS DU PAUlS DE JUSTIC8

Dimanche 6 avril 1873 à une heure

CONCERT POUR LES PAUVRES
secouru* par la sôejété de St-Vineant-de-Paul

! avec le concours pour la partie vocale, d» M"«
Albéry et de M. Falchieri; et pour la partis

instrumentale, de MM. Mangin, Lévy,
Forestier et l'orchestre du- Grand-Théâtra

'' PnOGRAÎIMB
\  ..:

\ Première Partie

t 1 . Ouverture de Guillaume Tell, exécutée par
„ l'orchestre du Graad-Théâtre , dirigé par
, M. Mangin BOSSINI.
. 2. Solo de violon, par M. Lévy, vio-
) Ion solo du Grand-Théâtre de

Lyon.
3 . N«ël, chanté par M. Falchieri GOUNQD.

1 4. Air chantérparMUe Albéry; '
5. Marche funèbre, exécutée par l'or-

) chestre. CHOPIN.

' Deuxième Partie

, 1 . Ave Maria, chanté par Mlle Albéry,
avec accompagnement de vio-
lon, harpe et orgue, MM. Lévy,

'..-.. Forestier et Mangin*-.-. ........  GOIJNOD. .
: .; 2. Solo de harpe, par M.' Forestier.
r 3. Les Rameaux, chanté par M. Fal-

chieri, avec accompagnement
d'orchestre.. .i;-.; »•'. ' FAÛBE.

4. Air chanté par M1Jo Albéry.
5. Marche religieuse, exécutée par ,

l'orchestre .... X A. THOMAS.

, 'Les portes s'ouvriront à midi et demi précis.

ï : «
i

SPECTACLES 00 4 AVRIL
GRAND-THÉATRE

' Représentation de M. Aehard.

LE BO»t,iLi.oN DE LONJUMEAU, opéra comique en 2 a.
LES AMOtJEEiix DE LISE, ballet en 1 acte.

j LES SONNETTES, comédie en 1 acte.
On commencera à » heures »/», .

THÉÂTRE OU 8YHHASE, QUAI SAINT-ÂSTOIIE
, LE DIABLE D'AMOUR, féerie en 3 actes et 12 tableaux.

BRELAN DE MSRIS, comédie-vaudeville en 1 acte»
pn commencera à 8 heures. »/« .

CIRQUE COTTRELLY, PLACE DES CÉLESTINS
Représentation tons les soirs à 8 heures.

Conrriet* médical: « Les dentifrices
"du docteur J.-V, BONN nous ont étépréseai-
« tés et leurs formules soumises ànotre-exa-
« meri; nous n'hésitons pas à déclarer que
« nous avons pu reconnaître en ces produits
« tes qualités essentielles de tout bon denti-
'i Mes•; nous en recommandons l'usage. . »

Il est incontestable qaa l'Eau dentifrice du ,
! docteur J.-V. BONN, ainsi que sa poudre et.

opiat, sont les produits de ce genre les plus ef-
ficaces, les plus ;agrôables et lés plus avanta-
geux. Ses récompenses aux: expositions de
Paris 1867,— Havre 1868;- et son admis-
sion à celle de Vienne confirment encore la
véracité de ce dire. — Ces ^prdduits se trou-
vent chez tous les marchands de parfumerie.
Dépôt général à Paris, MM. Y.' Àchard et Cie,
44, rue des Petites-Ecuries.—Fabrique à Pan-
tin. *-~~" 427 '

LIBRAIRIE HACHETTE ET Cie

botûevafd.StrGérm^in,.79bg'aris., „
Le DtetlOBinalre de la taugue fran-

çaise , par E. LITTRÉ, de l'Académie française,
ouvrage entièrement terminé, est publié en
livraisons à ) franc.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons. Il
paraît un ntscieufe le samedi de chaque se-,
maine, àpartir du 15.-février. 1873'. .

Le 8" fascicule, BAR à BIA, est en vente.

Soas éé titre : Les grandes écoles de France,
M.:Mortiiner d'Ocagne vient de faire paraître à

; là; librairie Hétzel un volume doat la haute
1 utilité sera appréciée par tout le monde. G'est
une histoire complète des origines, des vicis-
situdes et de ' l'organisation actuelle dé tous
nos grands établissements, d'enseignement

i spécial, tanteivil que militaire. Les conditions
^ diadmission et de sortie, les obligations im-
1 posées et les résultats à -acquérir, tout y est
| -m-mutieusemént expliqué. Il n'est personne
' pour qui à divers points de vue, ce livre n'ait
\ son intérêt, mais il esl particulièrement utile,
; indispensable môme aux pères et mèms de fa-

mille qui ont à faire choix d'une carrière pour .
i leurs enfants. Les jeunes gens eux-mêmes y

trouveront une foule de renseignements pré-
cieux, et jusqu'à la loi militaire qui se' tatr
tache aujourd'hui par tant de points à laques^

| tion d'instruction et que l'auteur a voulu join^
dre à son travail, comme en étant le complé-
ment nécessaire. 1 vol. in-18, 3 fr. 50 et
franco par poste 4 fr.
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BOURSE DE PARIS - Jeudi 3 Avril M midi à, 3 h. 1/2;., :

-RENTES JKT WU'MUJMB Précèd. Dernier
A.U gOMWiMT RT » wau» elôture cours

» 0/0 ept 55 75 55 70 '
-1 jouissance janvier 31 55 80 55 85
r 0/0 Bmpr. . aoû». ...... cet 89 30 89 40
Siouiss.nov...... •• SI 89 70 89 75
£ 0/0 Ëmpr. 1872, 14 i. 50 p. cpt 90 85, 90 95
5 Jouis*. 16 août.., • •• Si 9105 9105
1/12 0/0 j. 22 sept.... ...... cpt 79 30 80..
Banque de France. ept 4380 4415 . .
Comptoir d'escompte. . . .... cpt obi o0 575 ..

500f.i. février.. ........ M ... . .... ..
Crédit agricole •- «P,t . 480 ... .,
Crédit foncier ••••• <f 808 50 ....

500 îr. — 250 tr.p.. -• M ••• • •• ••

«^:ii'?ii
Société de Dépôts. J.nov... epi 548 75 550.. ,
Société générale cpt ST* \0 580 . .

1 500 îr. -250fr. p.,.*.. «i 5(7 50 580.. .
Crédit lyonnais.,...-.. cpt jlâ .. ....

500 f — 250 f. p. J. ianv. 31 Uo . .....
„ t ' • , . v. .......... cpt 522 50 521 25

500 fr" ï n<". — • ^ 522 '50 522 50 .
D.,;* T,von-M.éditeran eut- 882 50 888 75 \

%0fr v. novembre Si »8.i 50 890 J 'ï
«M- cpt 587 50 587 75 -
Midi.. .••:•: vv f, CMC.

500 ir.j. »«».-. ----- 4
10i5

;; lûl8 i 5 «

ioo fr 'i i*#?s ** l012 50 1017 50 :
«i*« cpt 853 75 850.. <Orléans.....-- •:•-• ft

 m
 ^

 m 25500 ». j. octonr
 5

^
 5u 52? 5y

Ouest ........ ••• À, r.3(1500 tr. S. octobre....... 31 |30 .. ,.., ̂

Ga2 V5Vfr:Ko;tGbrê:::;:::. j g.25 73355;

C. transatlantique,.... ... ep» ^ •• «*£. .

° 500ir.iouis£.janvSïr .. 3i §7 ?5 455 .. ,

8u6Z . -Délégations ... e?; ** • *g-j
Espagne 3 0/0 «teneur % *~ M tf M

•jouissance juillet 31 • • •/, •••/<
Etats-Uni* 5 0/0 cpt lOfi .,. ....

Jouissance novemore .. . « .--• /. •••/;
„ ,• s ii/ft ...- ept. 65 .. 64 80 'Italien 5 O'O . . . . & g, fi . ., g5Jouissance janv * M «u M »o ,
Dette turque 5O/0.. -_- • - *& »• - •• •
Crédit foncier d'AuT-i^  • cpt ..... s

^OOfr. puias. jauv 31 99.1 <& 99d /»

I
 Crédit mob . espagnol ..... ept

500.fr.j. janvier « •_• •• ••• •
 (

_a.utricb.iens.... :• f, 77375 770..

^
00

-
fr

-CuveJuf '.' 3 75 :. 6 25

500 î. W i- P •N , £ ,47 50 442 50] i
gud-ÀutnchiG^Lombacd... c^ .. * _

Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 427 50 430 . -.
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 220
VilledeParisl855-60r.500i.sept. 392 .. 392 ..
V.deParisl865r.500,325f.j.atmt. 439 .. 438 ..
V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 285 .. 285 ..
V. de Paris 1871 3p0 r. 400 j . janv. 254 . . 254 . .
Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 82 .. 82 25
Ville de Lille 1860 — avril. 88 75 88 50

id. id. 1868 — janv. 83 75, 83 75
Ville de Roubaix 36 25 .Ï . .
V.deBruxellest862,int.3f.inars
V. de Bruxelles 1868, ' id. janv
Foncières 4 0/0 ..... . j. novem. 450 .. 450 ...

id. id. 10* id. 86 .. 86 .
id. id. 1863 id. 435 .. 435 ..
id. 3 0/0 id. 410 .. 410 ..
id. 10* id. 79 .. -79 ..

Communales mai 348 75 347 50
id. . 5\.- id. 72 .. 71 50

Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 103 . . 104 50
Id. 5 0/0 juin. 410 .. 410..

Foncier colonial 5 OiO r. 500 fr
— 6 0j0r. 600 fr 345. ..

*î'( Orléans 1843, 4 0/0. janvier. ..... ....
S \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin ... ..
2 { Havre 1854, 5 0/0. . - septem : . .. ... ••
«s i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre ... .. 975..
Crj I Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier
Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 442 50 441 25
S i Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv •«
g i Médit. 5 0/0g.p.l'Et. oct. 475 .. ... ..

j Bourbonnais janvier 274 .. .....
' Médit. 1852-55, gar . id. 286* 285..

• Nord id. 283 A 383 ..
* Orléans id. 277.. 276 25
£. Victor-Emman. gar. oct. 276 50 267 50
„f Grand-Central anvier. 275 .. .....
| Genève 1855 id. 272.. 272..
•g id. 1857. id. 265
5 Lyon 3 0/6 set. 271.. 273 75

1 Lyon fusion janvier. 272 50 273 75
'. Lyon 1866 oct. 276 . . 267 25

* j Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 270 50 271 ..
g Midi, g. p, i'Etat ... id 273 50
"» i Est, g. p. l'Etat .... juin. 275 ., 276 25
'* Ârdenn. g. p. l'Etat, janvier. 272 &0 273 7b
« i Dauphiné,g.p.''Etat ia. ..... 270 50
S | Charentes id. 250 . 240 ..
g f Vendée id. 237 50 237 50
S ' R.omains juillet. 175 25 180 ..

•g Saragosse id. 193 . . 192 50
a Pampeiune avril.
« Noride r3spagne.. set. i 188 50 187..

— rev. var.ect.71 132 50 132 5»
i Portugais janvier 2o3 50 203 . .

EMIX, int. 1& fr. r. à 500 fr
Gax parisien, int. 25 fr 423 75
Transatlant... int. 25 fr. 500 f. . . . 378 75 380 . .
Suez, int. 85 ir. r. it 500 fr. . . . « . . 425 . «3u .
Tabacs d'Italie, int. kl fF 50. . . . . 485  • 4SI 25
Foncier suisse 5 0/0... 92 50 1 92...

BOURSE DE LYON — Vendredi k Avril (ds 11 A. û, midi 1/2;. |

fïïS compun» p, rMr. Pln K """, n ACTIONS D' Prix OBLIGATIONS 1 D- Prix i r P» Cours Plus haut Plus bas D» eonrs

S  0/0 55 80 55 90 .... .... 55 87 L „.„ , ""*""
cc .,, d 10 d-SO r *»* Ville de Lyon 1854-56 .... 935..

Coupures... 55-0 " • ••
 a

 w ••••Lyon Ville de Lyon 1859
Porteur d% " «• d l •• •• guillotière Ville de Lyon 1865-67 .....

• • •• Trois villes du Midi Ville de LVOD 1870 416 hû
r 0/0 ID». 1871.  89 32 89 75 .... Saint-Etienne Ville de Lyon 1871 !. 507 50
3 Coupures,... 89 45 ..,., ..'...- d 50 V,érone 5b0 -- ^ de Lyon 1872. n. lifc. . ...

o. *& . . Florence Vil e de Lvon 1872 Lib 417 "SO
r.O/OEmp.1872 .... 91" 05 91 15 9105 91 15 Dijon „„,.,,,.. DépartementVu RMMt'.'-" .

"Coupures... 90 80 d 25 9142 d 50 9135 £ay°nne Ville d« Paris 1865 438 75
T.,/\ . _. n ,Z f?rare ' Ville de Pans 1869 286 25
Libérées d 25 9195 d 50 9160 Limoges Ville de Paris 1871 lib

4 1/2 .. ... Ciermont De la Loire .'.'.,, 972 50
m..r* CA,n u* Usines à Gaz réunies RhÔne-et-Loire 4 0/0 472 50.
Ob.Trés.«0/0 51/ .. ... . . DuPuy RhÔne-et-Loire 3 0/0..... .

 JLP... - d 10 FoMaerie» Paris à Orléans 3 0/0 276 50
«. ——„. Fond.etForg deTerre-Noi. I Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 274 75

Italien......... • •• 64 77 la Voulte et Bessèges. . . . . . I. _ _. j. octobre. 267 50
I Coup.1000 •• d 10 d 50 .... 5el

D
Ho™e ""'  4b2 50I Pans-Lyon -5 0/0 ......... ... ..

— 100-50.... 64 60 d 50 .... dl .... De Pont-Eveque I Méditerranée 5 0/0 ,. ... .

Ob. ville deParis 254 . ^ ^^VV'-V' ' T V ' ' " iMidi •' »
— 250 f. p. d5 d 10 H- F., For. et Aciéries de la Dauphiné

Crédit mobilier . <!..". mar. et des ch. de fer. anc Dombes, Sud-Est.
 d5 d 10 .^ M,n,i V',; • ~ Bonsl60p 458 75

-Lyonnais. £e | "«cbambault . . . . . 632 50 - -lib..
P
....,

d5 d 10 H. F. de Franche-Comté Victor-Emmanuel, 63
Franco-Belge... ^org. deC. et Commentry Bons Lomb.,r. 1873
Chem. fer Orléa. ••.• Aciéries etF.de Firminy. - _ r. 1872-1874." 500 50

d5 d 10 A
,
"f--

de
J

G'
1
J 0r8 ^-: ~ ~ r. 1876-

Paris-Lyon- Mé. 890 Aciéries de Samt-Etienne . ...... — — r. 1877 et 1878 ..
d5 d 10 n . , .*"»* n _ Lombards 3 0/0 256 25

Société Autrieh. ... .. 773 £e « Loire V ' 31° •• Id - nouv 253 75
d5 dlO n^&S

rt
 •• P, Chemins de fer Romains... 177 50

- aonvelies De Saint-Etienne 302 50 Saragosse 193 75

d5 i 10 Sf^'^u"
l,

fri•••• H4 .. Nord de l'Esp. priorité.... 188..
Lombards-Vénit Roche-la-M. et Firminy ,. .. — — revenu varia . ..

d5 d 10 .... n.B». WM Portugaises 205..
Mobilier Espagn Ue France Rue de Lyon 1856

d5 d 10 .... SWïï Lyonnais... Rue de Lyon 1862
CanalSues 468. 471 . 472.. 468. 476.. De Crédit Lyonnais Terre-Noire 5 0/0

d5 d 10 • 477 . ^omPtO"
>
 d esc. Collet et C* Terre-Noire 6 0/0 460..

Délégations 420. 420 419.. °oc. Lyonnaise de dépôts et Firminy
d5 ,. d 10 -. . ^ff^ s courants, 125 fr. p. 56125 Fonderies de l'Horme 50/0.

— 1 Crédit foncier Suisse. ; Fonderie» de l'Horme 3 0/6
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports tréd« foncier 4'Autriche Commentry 30/0 . . .

—- "  j in -, 6c i.. , - „ Bateaux Fourchambault, 1« s
g 0/0 2S d 50 dl ... Lomp. générale de navigat Fonderies du Creusot '
B ' "• :• •• " '•• • t-omp. des Grappins Aciéries de ia Marine. .... . 247"
0°/ 0 ;-;- au 15 Comp. de navigation mixte Herné-Bockum 255 '

— ^ 7^---;; •• 92 35 <iomp. de Bateaux-Omnib. . 600.. Corn?, générale des Eaux . "64 50

r . ,. as 1D •• •• „ . »»ver«e« Comp. gén. des Eaux 5 0/0.
Itak9a ; :• ••; :• •• Cmnmm •  Gaz âelyon 60/0..7.!. ... '
_„,. d5 d « «20 -. Rue de Lyon.. .. Gaa de Lyon 50/0...
R^^or .-... ., .. .... .. Rue de la Bourse. .. Domaniale (Autriche 271 "'
Crédit Mobilier Comp générale des Eaux . . 886 25 Emprunt Ottoman 1863.... 370 i!
„,— ^yc""»1»' Omnibus de Lyon, 90 p — __ «869 se 341
Ch. fer Orléans Dombes et Sud-Est, 250 p. ..... _ Honduras g '
Paris-Lyon-Méd Comp. des Abattoirs ....

F
. . . gUez 5 OrO ' ^ U

Sg&A ! - : Vorr|riedelaLoireetdu t^SMfci^a^ï:: ffiR

Moffi^:: ::: :: ::: :: :;: ;: ;; ;; . •;; •• £^^::::::::::: d •1
Autrichiea

^t 0U
ivenC" 29750

Canal Sue..,,..| .,. . 462 J ....;; ;:;.. Assurances C- du soleil ..' ' ,™ J G. p . g-^. ̂
t0M

" | g"

8ULLETIM FIHÂNCIEB

Lyon, 4 avril.

Le marché résiste très-bien à la petite crise qu«
nous traversons et jusqu'à présent les acheteur»

l ou haussiers ont su le défendre avec succès.

Ici aujourd'hui, nous avons eu une bou!fse on
X

()

Ï
trêinement ferme et encore assez affairée. Le.d> u/,
s'est tenu entre 55.90 et 55.87 1/2, le 5 0/0 18n *
89.75 et le 5 0/0 1873 entre 91.05 et 91.15. On tai-
sait des primes pour toutes les échéances et on
traité du dont ,.0.50 pour fin mai, de 92.45 a Wl.w-

Les nouvelles financières des différents marc.ne
j sont plutôt meilleures. Létaux de l'escompte» 1

! Banque d'Angleterre n'a £as été élevé hier et on
! écrit d'Allemagne que l'argent y est de nouvt.

moins rare et moins cher.

Le 5 0/0 Italien malgré cela reste lourd a
64.77 1/2 et l'Autrichien à 773.

I
On ne fait rien en Lombards et la valeur n'est

même pas cotée. .

La spéculation au jour le jour s'occupe surtau
on ce moment des valeurs du Suez. L'action ose
lait entre 472.50 et 468.12 1/2, et les primes ûon" .
10 de 480 à 475/

Lés délégations valent 420 et 419,37 V?- T^
s'escompte à la Bourse, et c'est en prévision u
recettes meilleures" et des coupons qu elles p
mettront que l'on s'échauffe ainsi; il nous_ senw
que ;Ton voit de bien loin et que l'on va bien yl

Le marché des valeurs locales était animé. Les
actions de la Cie des Eaux restent cotées 386, c«
les du chemin de fer ,de la Croix-Rousse a «ft I
celles des bateaux Mouches à 60Ô.

Le Gaz de Vérone est .demandé à 550.

Terrenoire vaut 462.50, et Fourchaœka»
1
'

monte de 22.50 à 632.50.

Les actions des mines montent encore. «^
Etienne de 300 à 305, Rive-de-Gier de 1« » ei
Montrambert se tient très-ferme entre
498, La Loire est immobile à 310..

Les actions de la Société lyonnaise fjjg®£
1.251561.25, prix auquel elles restent dema
dées:

Le marché des obligations se ranime et
les prix sont plus fermes. L'influence ûes ^ ît

1déjà
qui se payent depuis le 1" courant -se
'sentir,

Or, 3 0/00.

Londres, immohile de 25.36 à 25.41.

GBRVAIS-

y par nrm$l maire du dixième arr0ndi^Vient de Lyon, pour la tytfùafftm de I* tïjnatnw <i*Qntr# ~ '~T^'i#


